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uvREz n'importe quel jour-nal protestant
du payst, et vous s-erez étonné de voit-
quelle place y occupe la discussion de
l'opportunité d'ériger- une statue de la
sainte Vierge, sur la montagne de Mont-

réal,
VOUS serez surtout surpris de cq'tater la pas-

sion et le fanaisme dont. font pte*ie la pluîpar-t
des personnes qui s'opp)osent à (-e projet. On croi-
rait- que niombre de gens n'ont vu dans cette ai
faire qu'unîe excellente occasion de tomber- sut-
la r-eligion catholique qui î'en peut mais, et de
non.s dire toutes sortes de choses tiès désagr-éables.

TA question de race s'en es-t aussi Un peu
m4lée, et on a été jusqu*à voir dants le projet
dlébert une tentative de plus de pr-ouver cotte
Fr-enchè Domination qui cause tant d'alarmes aux
cotiquérante (?), qui ont per'du la der-nière partie
qui s'lest j' cuée en Canada, dans la plaiue de
Su'iie-Ftye, en 176().

Plu-ieui's méme des cotrespndants, dont nous
avons lu les élucubr-ations dasles journaux, ont
glissé cetaines remai ques inconvenantes, tout au
mwins, sur le caî-actèî-e saciré de la Mère du S-tu'.
veut' du monde, et en cela ils n'ont pas imité la
conduite d'un grand seignenur anglais protebtant.

Go loi-di dont j'ai oublié le nom, se battit un
joui- en duel, api-és s'fti-e déclaré le champion de
la Vier-ge Mat-ie, et comme on s'en étonnait beau-
coup, il répondit à peu pt-ès en es termes :.« Que voulez vous, messieui-s, je tiens à ce queg
l'op tespeete les dames pai-tout et tuu' ui-s. et,j
comme mon adveraaiz'e b'était expr-imé d'une(

moinière indigne sur le compte de la Mète du
Christ, je n'iii ï.u o14enir muflhtaé,e. Cela nous
a ci ûté à ttous deux un bon coup d'épée, mais je
ne le regret 10 pas. »

Lê point de vue auquel se plaçait c-e singnlier
duelli-te était puuî-emnnt chevalIci-c-que, niais on
ne petts'empêcert de voirtldns sa conduite un
s-enti ment (les pl us honorables.

Aujourd'hui, on as-itste à un s-pectacle d'un
genre tout différent.

*** Cependant, il n'était pas besoin de tant i-e
froisser, et on pouvait di-vuter le projet sans re-
courir :àux mots aigres et blet-sants.

Au lieu de se pl.:îindtre s.ins raison de French
Domination ou dle Caf bouc Domination, il euit été
p>lus i-i.oinable de m'enî tenir à la que-lion dJe i-a-
voir s'il était sage, dans une population mixte,
comme la vôtr-e, d'élever une statue religieutse
dans un parc puhlie.

Le projet a été cependant discuté comme il le
deOvait, el on en ek-t arrivé, je cr-ois, à la conclusion
que 1lon fe ait auss4i bien de pas y donner suite,
quand au lieu dé-igné.*

E-t-ce à dir'e que l'on ne doivepluss'en occuper
du tout, je nle le crlois pas, et rien nes'poea,
je croi-, à ce que l'on érigi-ât iune statue coloý-sale
de la Vierge dans un endli-ait élevé, au milieu d'une
potlulati('n toute cail oliq ne.

Lis mont agine de Beoeil serait, je crois, un site
de-. plus convenables, d'autant plus môme qu'i
exi-tlait atîtefids là une chapelle qui a été dé-
truile par le feu, et qune c'est égilement :ur cette
hauteur que Mgr de Nancy a érigé une croix qui
a dispat u é,galemnent.

Il y aur-ait doi-c un souvenir historique à pet'--
hiétuer en même temps, qu'un hommage à rendre
à la Vierge Immaculée.

**Il est cependant des plus curieux de cons-
Inter que lit plus gitîde oppos-ition faite ici à
1 érection d'une statue de la Vier-ge vienn i u
joui-s de la par-t de g-.nî se diszant liéès teligieux.

Pendant qu'on se e-ham:iille de la soi-te à Mosit-
léal, tout le monde est d'accor-d en France un su-
jet du monument à élever- à Jeanne d'Ai-c. la su-
blime Jeanne, qu'un pi-otertatît lui-même, Guizot,
à qualiliée de sainte.

.Mgr Tho'mas, ar-chevêque de Rouien, vient de
convier to>ute la France à coopéi et- à cette oeuvre.

L'heure est venue, dit-il. de c'-uî-oiine- nos hom-
m-ages et nos répairationis à Jeainte, d'Airc par un
monlument (digne d'elle et digne (te nous. En 1456,'les juges, du pio0<ès de téhaluilîttation avaient or.
donsié qu'on dre-r-ât une cr-oix sut- le lieu du sup-
plicee nsigîte dexpiation. Elle fut biesitôt i-cm-
pilacée pauin édifice gr-acieux et î-yinbolique, où
la statue de Jeanne d'Arc, porsée :ous unt dais.
selmblait sour-ire à la cité. On lui sub-.iia, en
1756, l'imaire guerr-ière qui décor-e aujour-d'hui lit
place de la Pucelle.

Depuis cette époque. tous les hommes de foi
et de goût ont appelé de leur's voeux lét-ectioti
d'un nouveau monument des-tiné à associer,' dans
la pet-sonne le Jeainie d'Ar-c, les gloires de la
religion et de la patrie.

Je viens; avec confiance fair-e appel à votr-e pa-
tt'iotisme et à vtri-fbi. Pour-quoi différ-er- plu?.
lonîgtemps un h4ommage religieux qui te'impoce à
tous les coeur-s chrétiens et fr-ançaîis ?

Celle qui a salivé notre pays, à l'une des heure.-ei
ci-itiqunos <le son histoire, sauria nous mét-iter- dans
les pét-ils de l'heure pî-é..ente de nouveaux mi-
racles de mis-éricorde.

Ces pat-oles, si vraies et si fr-ançaises, ont déjà
trouvé de l'échIo, et de touts côtés airrivent des sou,,-
ciptions pour élever- un monument à la grande
Fi ançaise.

**La glace et les élections ?
On n'a entendu par-ler- que de ces deux ques-

tions depuis plusieur-s joui-s.
L'une est par-tie, l'autre est à conteste-, car il

Tuns les ans, à par-eille époque, chicun donne
sa îh-oi-ie : :i telle chose ari--ve, on aur-a de l'eau
dans la ville; si cela n'ar-rive pas, on en aur-apeut~
être quandl même, mais dans chacun des cas rien
îfeFZt certain, a moins quo.

Btef, il en es-t de l'inondation comme dii dis-
coul-s annuel du p é-idciî de la banque de Mont-
t éal : 41, a été fait beaucoup d'affires l'aimée
det-îièi-e, comme nous l'avions prév-u, il s'en fer-a
pi'obab ement autant cette année à moins que des
cii-constances, qu'il vaut mieux tair-e pour le
moment, ne vit-iinent contrecarrer- touttes nos
espéraînces ; quand à la r-écolte, la question est
pîlus éîîineurýe, et vous n'ignîorez pas, messieurs
les actionnait-es, que plus4 on récolte pluï le cul-
tivateui- a d'ai-gent ; dire qu'il n'y aura pas
<le pommes, il y aura des pnmmes, mais dire
qu'il y etu aurta, il n'y en aut-a pas.

Les aug!ures pat-laient ain-i, et personne n'i-
gno-e qu'ils avaient touj"burS iion, et soyez cer-
tains que si l'eau ne monte pas sur- les quais,
c'est que ceux-ci aut-ont été tr-op élevési; si ce-
pendant le fleuve soi-t de son lit, c'est que le lit
aur-a été trop étroit.

M. de La Pa-isse s'expr-imait ainsi.

*** B"ýaucoup de raisonnements humains sont
de cette foi-ce.

L'empot-eur d'Allemagyne doit mriurir sous
Pe-t], ceci e4t, aussi cet-tain que LEMONDEC ILL' 5.
TRÉ es-t le meilleur- de tous les jour-naux, mais4 per-
sotîne ne doit dit-e de quelle mailadlie il est at teint.

Si on prouive, en effet, qu'il souffi e d'un cancer
à la goi-ige, on admet en même tempý4 que le Di-
MLlackeiizio s'est ti-omlté dans son diagntostic, et
on ne peut publie- qu'un su jet de Sa Majesté la
reinîe Victo--ja ts'ett f'ui-voyé à tel poinit, ce se-
t-ait s'exposer- à se mettr-e mal avec l'Angleerrue;
d'un autr-e côté, on ne peut cependatt pas dire
que Fi-édéi ic n'a pas de cancer-, puisque tous les
médecins allemands l'ont déclar-é, ce set-ait pt-o-
vlame- à la face de l'universi l'iufériorité des doc-
teur, teutonîs.

D(ùil té-ulte que pat- une sot-te d'entente tacite
on publie, e -%11(-m-,gne comme on Angleterre
que Sa Matje!-té le Kaiser est atteint tout mimple-'
tent d'un mauvais r-hume qu'il a contr-acté der-

nié' emont en se mettant à lat fenêtr-e de son pa-
lai-i coîîto l'avis de tous les médecins.

IDès loi-s, il peut mour-it-, ce ne set-a cer-taine-
ment de la faute de pet-bonne. Tous les mé-
dev-ins aur-ont pi-ouvé que c'est le r-hume qui l'a
empor-té, et la paix de l*ituî-ope ne ser-a pas
troublée.

*** l.e Canadta vient-,do pe-dî-o un do se-z ct-i-
vainis les plus estimés en la pet-sonne de M1. Bu-
teau Tut-cotte, tr-aducteurOit chef du Parlement à

Voici comment S'expriime un de iioï confrèrets
en annonçant cette tt-iste nouvelle:

Un egprit charmant vient de s éteindre parmi nou-.
Son court passage ne sauirait re-ster iutaîloçu.

M. Buteaii-Turc-otte est nmort satîtedi, dles suites
d'une mialadie qui ne pai-doînn- pas. Fils dle l'honorable
M. Inse-i h ri-uar l'Tut-cottë, ancien président de
V'.ssemhlfàe Législative (le Québec, fi-ère de feu M. Lu-
eie-n Turiect te, ancien rét lacteu- on chetlu Canadien
t-t de l'honorable M. Atrthutr 'l'ut-cotte, mintistre sans
portefeuille., le regretté det4unt était àge de 4.5 ans.

f 1 avt-it étudié au oil le de Sainite-Mar-ie, à Mnnt-
réal, et à ce-lui dle Stotieyhurst, on Angleterre. Il fit
son droit chez l'honnrable jugo, Bos-é, fut plus- tard
nommé officier au nministère des Postes, et, quelques
années plus t r-d, il devint chef des tradlucteurs fran-
çais dle l'Asqemblée L-égislative de Qutébec.

Causeur étincelant, illusicien et dessinateur à ses
heures, observateur or"ginîal. Biteau-Tuîrcotte était de
la géniérat ion qui a pi-o huit Jarnes O'Bt'ien, Edrnond
Fi-échette. Auguste LaRue, Elzéar Gi-rin, Norbert Pro-
ve-nche-r, Oscai- Dunn, Auguste Ach intre. Ceux-hi sont
dlisparus. Seuls restent sur la bt'èch-, Arthur Danpe.
i-eau. L.egendr-e. Fauc-her de Saint-Maurice, le juge
lien ri rascht-rpau, le docteur Prosj'er Bender, Alred
de Celles, Wiliiamu Blutnhart. Flenri de lagrave, Paul
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Aprêè. un essai de plusieurs années, Cet acte q
vicit d'êtr-e ra ppe'ée dans nombre de comtési de be
la ptrovince d'Onîtario.

Plui-ieur-s joirina.ux, tout en annonçant cette -«t
déf*aite, ne vt illi t pas ccpcýnilatit l'admeîîttrte, et laI
ils s'ingénit-nt.à tt ouiver (le., raisotis (lotit la plus -
rspéc-ietise est que les éitetetirsP, -ipl)'é.i à >e peut. pl;1
no0'etce, ont c'oitu'î l utôt pIiiLî'i.t pas cori:-1p
ce qu'on leur d',manid:it et ne savaient s'ild de- >e
v;titi't v.-ter p.'tan'(ou contr'e.

Mantière t- s (cit, îeuse d'expliquer' comment oitle
perd 'liitehataille, l'itrmnéoe mâschanttmi elle dîui" t
chercher à repJiucser l'ennemui ou te lairiser battre.

lu

CAUSERIEe

TJELLz belle chose que le progrès I Cettea
exclamtation, qui ét, )sue les jeli ties, tombec
iîatut'el.emeitt 'les lèvres de ceux qjui ot
a>tsitté à la tt'ansf',t-mîution dott noîrt
siècle a déjà été le témnoin, et qui a poui C'

agents de: élémenits iripalîmbles, des fluides mys tir
tét'ieux, comme la vil)eut' et 1 électricité. V«,yez
ces légers nuages laiteux qui, aIe-ès avoir- planiée
sur la locomotive, sel dispersent aux quatr-e veittsai1
du ciel. Ils irymî>ilaceitt les chevaux essoufflés et 1e
po)ussifs des anceiennes diligenîces et nième le,-<
pigeons voyageuris(du chai' de Vénus. Que soitît
devenius les br'as automatiques do l'ancien télé <
gt'uphe, s-e démîenanît sur- les clochers et t'pujoum
patalyr-és pat' la nuit, la pluie ou le bmouillaid ?
Q'i'est-ce djonie ? votre pensée, votre voix mtêîme. I
L'électr-icité et le. téléphonte accomplisient ('C
mairacle et c'e dernîier' p'ogîès complète l'illusion

Le style té égi'aphiquie a quelque chos-e de brefi, i
de dur-, de brutal nièmie daims sa concigion. Ont
sent que le mot est dépouillé de ison entourtage, :
p at-ce que chaque vocable est comnpté et coufte
beaucoup. Tandis qu-e le téléphlone, plus pt-()-
digue, nous fait entenadre la voix de la pe'soînc i
quti vous es-t chèr'e. Nous lui put-boits à l'orn ill<'
bans cr-aindre les iîtditciéî ions.. Le nmot: je vous I,
aimie, voyage sur- le fil sansi qu'ou puisse le saibir d
au pas,-sage Ci

Iar lua du téléphone.

>fe4 contes de fées avaient du bon. S'ils n'ins-fi
tî'uisaieîîî pas. énot niemeîît, ils iamusaiemît. C'est-1
dé1à bcaucoup. Vmssuin ld etic

Umlie jeutime ptinessB-e aux yeuux d'azur, aU, t
long'u ch:evleux d'oi', avait été >éliat-ée de ce ti
qui elle aimait et et'em'imée, pas- un miéchanît est-
chamteuf', au haut d'Umie tout' très élev-ée, où
peonine n'avait ats sinotn les 3cet-beaux et les -
ois-eaux <le nuîit. Qîte tii e pour' la délivt-er- ? Il

L aum- 'unux, qui était pr'ince irti tu-elleenitn, in- t
venîtace staiagèue -- il prîit. Un lituaçoitde blce il
venue, lui mit uit peu de beurrte citure lesî deux ti
cornesi et.'lappliqua sut' la muati'ille du donjon.c
L'atnital, st-mtant le heurt e, m' 'uta, nmnta Lou- k
jours., croyanît l'atteindr'e et s'en tégalet'. Il at'- i
iiva ains-i, aiptès un voyauge de ltluiciurs joiurs, >
sous la- f-'iêtme de la belle. Celle ci s'aipe-çu ii1
qu'il tanait. qutelque chose iaptês lui. C était una
chev'eu têès lomtg. La pt'iieesse l'attir'a à elle,
bientôt ut) fil de soie suivit attché atu cheveu,
putis lise ficelle t-è.4 milice îutérédatnt unte cor'de
attirant un câble quai entraînait. lui-mîême une
légèreéchelle, au nî'yemî du hljmellu le m-aîvetige
de li ti1Icesse î>uî s'upé.-eî'. Lu pt'mîîce atienlait
au bas§ de l'évhelle, Le mar'iage ne tarda pa" à
se fhre. I16 lut-cnt heurteux,

L'histoii-e que je vais vouis raconter est moins

tntent l *iêio trvetbientôt un at'c àg bu ià'e légèr'ement rejetée ett ar-riè -e.
nain. El-tîlie ct-oit voit- lamu oit per'sonne na. li'at-timte a p4i'faitemî-nt reOndu Cette posRe, gi-
tuielle. L'éiu liast chois3itutne flè.-hu dans le Caeu-e et naturelle en même temps.
emî'iqu",is, y ntoue un it i fait sig.ne à Etodaie de ts'é- Dem'rièî'e l'enfant est. boit lit, chaste nid sousý
loigrunei', tend l'an-r, me-tuu'e de l'Sil la -listamaey les r'ideux duquel, chaque soit-,P api .èî un baiser
iii e.. O bonîheur 1 la fièc-he, gtidoe pat- unie main, de *a nmêt-e, elle 'td'i bercée pat'de doux rêves

*fte e eeî'éevoe, rîi%*e au but et entr'e par jqPi mettent siur ses lèvres un bou-is-e inocet e
lu f*elttte, dans5 la -huîtb-e du la dem-0imelle. heureux.

J ulien étit titi habile arc-(herý et en cette cii'-
-*otuest.inec, ce fui, èoîuntale Peut' Guillaunaîe TelI, LES AILAIS EN BIRMIANIE
l'amour - plus pi-ofatte il est vr'ai -qui guidasun Lsbne emtadusd-gte osl

Lebî'asd.aauersd4néssosl
Eluidie détacho le fil et le fixe à sa moitié de nom de Doicoits, qui nie peuvent être cons.idé.éeis

té'élt.uîe. La couumutiîtion établie, il lie t'e-te plus loiitttmips eommîîeits'é oiiuectn
plu, quu'a limiurl'enta etien, d'abi'd. un peu cété-, ttutuenî à airceler lors soldats an-,Iaiti.sttionnés
Iioiietixt Un peu t ell-Ilt.

-Madtuiioiselle I (Il salue)
-Moisieiut' 1 (Elle fait la révérence.)

-tlodie, Et vous?
-J ulien. Quel buonheurt de pouvoir se parler I
-Matis litos faitsotîs mal, sauts doute...
-Pats lu meitta du Monde,
-Qitelles3 sont vos occupations?

-Avantt de vous§ cotiiîre> étudiant universi-
tait'e, depuis, iauttout-eux.

--'iStemt' 1
-Vousl allez tou» le@ jours à la mese ?

dat; sitifêt'entes paîties<lu payse.
N< utre gt-avure -cpi é.ïste li t'ise d'une pngode,

à Clîitbyit. put' un uiétachement du, septième
A-4iitent. d'infanteî'ie (le Bomnbay.

Aptês Utncombait de quelqueti lieut'lessol.
1data anglant î'éussîî'ent. à s'empar'er du« temple et

ytrouvèrenit un gruumd nombm'e de moi-tri et de
blessés, simîs que lueucouip de muîuitiotts.

Du côté des Anglais, il nî'y eut que des blessés.

Dei; millierse d'hommes ont snffet-t pour que le
i der-nier soit heuaieux.-*oe. de $TAIL..
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ni toujours se pié'.ente sous la foi-me d'an -Oui. mais fou jours avec MR mère.
auJeune homnme, n'étaîit pas loin.M.iclt -Où debnc pourr i-je vous voir?

istaître, si courte qu'elle fint, était intranchis.-J-.e ne suis jamais seule.
alie. Eluliatît de la mixiènie année, le jeune Unî b uit ,e fait entend, o. Elodie vache le té.
1mme ptehait uês haut, 't.11s un tappartemnent léphone, referme sa fenêtre et reprend son tra-
ép)até (le clui de la deintoi.sclo par plusieurs vail de tapisster-ie.
:11,tins pi.ant& <le vieux arbi-r qui. heur-eu:-emenit,,
ais>aicit, une éclaircie par luquelle on pouvait'

e voi. . Le lendemiiin, au lever de l'auroîe, qui n'é-
Toits les deux éprouvaient souvent le W.oi claire pas s'eulement lep mtb'tcls i atineux et

le ?-e nf iiýhir, ce qui, à la rigueur, po~uvait ex- vertuleux, chuctim était à son pote d'observation
lî'1nier p''nrjqtoi ils ouvi aieit :i souvetnt leur et le fil de la conversation ie c~înuiu plus tendu
*îiêtre. Le 'cmii alois se jouatit dans les vheveux que la veille, quand la clochette dle la chaipelle
loîîd. de la jeutte fille, les flaisatit onîlîîyer. et le voisine tinta dî'te.'uîeni l'atigî-lus. Cette voix ur-
'leil les ciol"iaînt de ses chautds reflets les ftisait geniue t'ppela latjeune fille à des rsentiments

Petaîtecommîe unte îirttbe d'otr autout' de sa Moins pt'olanes. Elle voulut mettre rson amour
balt Umattite tête. Au'.i l'étudiant lis-sant É m ous- mous la protertion de la Vierge. Et le té éphotie
ieho noire, nepedait pas un de ses mouve- de por'ter- cette parole à Julien: Sursurn cord'a 1
4 nes.et Un étudiant ça sait le lat in. Il com-pit. Mii
Le langage des gestes, ai animé qu'il soit, ne aut moment où Elodie élevait son ceur vers le ciel

LitI pa lontems àcett épquede l vi >~et la fenêtre d'en face, la timbale s'échappe de sa
e besoin d'expansion se fait vivement betitir. !nain et 8'en va tomber' sur leitez de sa mtère qui,
N;e piuvoit. se pat-le', quol' supplice 1 alors qu'on incommodée par la chaleur-, était venue premidre
urait, tant de eharm tittes ch bm à se dire,. l'air au ja:dliu.

M.ais l'ainoîur est intgénieuîx. 1l1)'où pouvai t ven ir cet obj1et ; les a rbres ne pr-
Un jour' Julien, il s'aîtpellait ainsi, parut à sa duisemît pas de tels fr'uits. Ayant iiimassé le pro-

'-itêtre airmé d'utt gobielet de fer-blanc, qu il agita. je-i'te et reconnu que c'était un engin de totiver-
'iétait un dos jumteatux du téléphone primitifsation, ello suivit de l'Sil la direction du fil et
ue nous avons tonts connu. vit qu'il aboutissait à une fenêtre ornée d'un

Etodie compr-it et le lendemain, dès l'auror'e, beau jeune homme.
île~~ aroat sa fentie le :econd coint l

vaient chacun une partie (le l'instrument, mais Lejnui' n, a etlt pre descendait du
ýfil qui devait l'aiimet', lui donner' l'âme, ser-vir étage et n'avait pour toute pertspective que des
10 loit à la purole, manquait. Il fallait i'ouver ýpassants indifférents. Son isolemnt ne t'ut pa

moi niyen, un strattagème Julieti élevait des lonîg. Le lendemain, 1létudiant occupait 'aîppar-
)iseitux cn lib<*ié, pat-mi les<1uek. un moineau, tenient d'etn face. La rue était étr-oite et le télé-
uttout éait intelligent et hardîi Par <les signies phone inutile. Mais là les murs avaient dei
_Npiîestfs et élo)quents, il fit comprendre à la*jetine oreilles.
qlle, (lue <2Ct oiseau pou'i ait lentr être uttle. Que f'air'e pont' les empêcher' de voit', d'en.
'tile-ci fit tout pour l'atti et'. il n'est pas de tendt te et de partler ? Marieir les deux eatizeurrs?
rriaiîdise qu'elle tt'expe-ft tur le bord de sa fe- C'est ce à qusoi il fallut bien se décidet'.
nêtre pour le 1-6 luit e La tentation étaitd'aIu- et ainsi que les progièî de la science n'en.
uani plus grande que, de son côté, l'étudiattlui îihsetp:ssu"etJexqile tdet
ivaiit retiré toute nourriturte Uin matin, le pier. mais peuvent même les iendre heureux, ce qui
ot n'y té-is.ta plu-. Il tse laissa sé-luim'e patr un vaut mi.-uX.
ioite eicîl gâteau. Il r-eviint. Quani1 il tut fa- Le téléphone remplace avantageusement le h'-
iiiliarsté et habitué à cet exer'cice, Julien lui at- maçon du conte.
acha uin 1 ng fil à la p:atte. Mais cet essai, CÊARLES.
'lu-tietursm £)id répété, é<-h.,ta. L'oiseau voltigeait,
le branche en branche, bur lesi arbres et y au-
Cochait, le fil.

L'espir- des deux jeunes gens était déçu. 'NOS GRAVURES
Somlîtem, pr-es.que dé-e:-'jétés, ils restaient tic-
o*(u'lé- à leur fosiiê're, ne po~uvant écliattger que LE RÉVECIL
le lointains regar'ds et placetr leur main drtoite
tr 1 ut' CSutr, me deman tant, à pa"-t su, -"ilm de- ST-cE vr'aiment le réveil qu'a voulu î'e-

vraiet toîtîeurs se borner à ces témoignages « psenter M. Z ul>crBihleir, dans cette
muets de teîîdîcsse. 11u0) fillette à demi-vdt ue ? Ré ieillée certaine-

ment ellelesrt, mais mal, et C'est les yeux
encore tout a la nguis q ue la mignonîne inter-

Tout à coup Julien se leve, son fr-ont s'illumine rompt sa toilette peutr étirt-ei'e embi'enuengour-
l'une idée. Tfol (Mi êlte Ai'î'hittiè le qutanîd il pro di-- 861s mains se perdent dans tses, longs cheveux

* -...- '-~ .---- r', .ij~ ni .. :. ... = - nýi u' u ban ne, retien.î1cmt e,î*ie et o uimnuent l ett- t ein
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LE~ MONDE ILLUSTRE

A TRAVERS LE MONDE vingt-quatre heures à atteindre les murs de J'éru-
sal em, et j me suis lai.sslé dire que cet-tains véhi-
e ules prinmitifs ne mettaient guère moins. Je me
demande comment il peut se faire que ce soitUNE PROMENADE A JERUSALE M pr'écimérncïît aux gens préférant faire le voyage à1

peloencarriole d'o-ijer, ou en arala, que l'i-
(oée vienne ordinairement (le pat tir le soir*; maisý

'est -presique toujours comime c- la. les cavaliers
ARSEILLE. 31alt(,Aln'i, .jaf, les mieux montésré-ien à faire la route etn
t elles sont les grandes étape,, qui r-é- moitié moins de temips.

S patient Jtuae de Paris. Anjlou[-- Une demi-heure avant le lever du joui, votre
'u itu qu'ou explore la Tor're Sain'te cili erviten r traversait dotnc, suivi d'un> d regmat>

~'p~~train de plaisir, avec billet ci c'u lairte, I)elylotte, c-'est -à-d i -e étortchanit avec un égalj
l'itinéraire a p,"obablement subi quelques m'')dlfi- sticcèi toutes lvs lanigues connuej, les jardins (le
entions, miiids de mon temp-, c'était aitîi, et il cri.Taffia en sortant de la porte du M1at'ché. il était
était de même encor'e il y a peu d'anntées. envelopp)é d'un butrnous en poils de ehameau, cal,.Mon intenîtion n'est pas-, à tout prendrec,(de la nuit était firaîhe, et coiffé d'un tui-ban : c'était
fairîe suivtre l'itinéraire en que>tion aux leetenîs tout ce qu'on pouvait voit- <te soit costume, avec
dt MONDE ILLUSTRt. mais bien de les ttansp.ot'tet' ses liantes bottes éîîet-onnées, dont les semelles
au but d'un Peult bond ou à peu pt-è. repiassaient bur des étriers arabes bouiclés un peuDe Jaffia, pru-mièt'e ville d'A-ie de ce (ô é îS en-,cari ti hvl tsndom ni
qu'au pied même des murs de Jérusailem, 'est Je L- reste de c cstume, sauf 'uneése ceinture
désert -dans toute sa laide
nuidité, 50 kzilomètres; de dé-
iiert et même un peu plu-,
avec quelques monrtées Iet des-
èentes assez raidesi des pre-
mières4 collines de la Judée,
pour rompr'e laî monotonie;
cependant, ce désert n'est
jam-tis. absolument dé,erî, du
mIins dans; la direction de la
cité sainte.

Lat route de Jér'usalem eqt,
en effet, sillonnée en tltte Y
sai-4o'? par des pèletrin.s de
toutes les co)nfess;iotîs et par
de> touristes; des quatre coins
diiI moide, duit,.lus costtutes
bes plus divers, a pied, à âtie.

à mulet, à cheval, à chameau,
cil voitu-es de tutes les
f'n'înes, mais squitolit Ic4 for-
mes les plusdsgaiesset.
les plus incommondes Ce s
v-)yageurs vont pc' cuara-
raflas, par petits g:'oupos 0on

L-% f etle bigarré--despl
i'in-i d'O -ient, <fl-e un spec-
tacle sitngulièremetnt pilto-
ie-quie, avec ses coi'umes
multicolor.es-, quioique déý,ue-
nillé.- et, en gétnéral, d'une
saleti à laquelle il serait, je
ct'ois, diffiele d atteinIt'e,
même eni le t7usant expt'è.4,
teins quelques I ýçins p"-éa-
labIes

Il y %a peu à dire de,; pèle-
rins d'Europe. Quant aux
isimples tout-is;tes, avec leurs
chapeaux à voiles vert.;, leurs
casques en liège à la Stanley
et leurs tut'-bans coi fés de tra-
vers, leur- aspect est surtout
tottidicule, sur cette route
là comme sur toutes les
grandes routes à la mode,
fi-équentées un guide à la
main ; car la route de Jéru- Utne me de Jérusa!em.
8alemi est une route à la moide,
par suite etncombrée d'Anglais errants p",eqque de Tunis pressqant sur ses flancs une paire de'
autant que de pèlerins cotnduits par une foi air- revolvers, un houte.hack, une pipe d'écume dans
dente au tombeau du S laveur. son étui et une blague à tabac pléthorique, était

.Lt traversée du d4ser-t est pétnible, il ne faut à pet p'-ès européen: européen du Caire, comme'
pas se le dissimuler, sui-tout dans la saison d'été; il va sans dire.
aussi cherche-t-on tous les mo)yens de l'effectuer Le cheval ai'abe qui lui servait de montur'e ne
dans les meilleures conditions possibles, et cela payait pas4 de minle; mais il ne faut pa, se fier
d'après un plan. préconçu, quii n'est pas le mêmne à l'appar'enee. Il était d'un blanc sale trê,I sale
p our tous. mais qui est toujours le meill -ut.. même, flottait entre deux àtzes et buttait avec
Beaucoup, par exemple, quittenît Jaffa le soit', modération toutefois, considéré l'état de la route.
pour voyagyer à la fraîcheur de la nuit;- d'aultl'es Il m'avat été dnné, purtantcomme-laxei1

coutrsier pimpant et hardi, au pas résgtolu, au tr'ot
sec et relevé: il y avait beaucoup de chîînce,
dans ce cas, pout- que j'arrivass-e à Jiérusalem en
d'isux motrceaux. C est que le dos de ce ptrécieux
animal était revêtu d'une s-elle tur'que 1

Une selle tur'que ! Pour vous,,;faite tune 'déc d 'il
chat-me qu'il petit y avoit' à voyager' là-dessus,
enf'ont-chez le dossiet- d'utne chatise, ou bien encoreo
unc platîcie plarée dle champ, et dites-vous qu'en
vfi'<là pour> douze hieu tes, avec un mouvemnt(le
trtanslation pluts out moi ns raipide, au ni ilieutt ('un
niu'ige de poussiètrc et sous 'aî-deuit d'un soleil
Capable de cuire un iîe- à point à moitns de
citiq minutes, inévitable pendanît une 'ontne moi-
lié du trajet ! Sut' ces dontnée-, en négligeant
quelques détails accessoir-es, le lecteut' se fie'a
aimé',ent un tableau é litiarît et corrîect dei plai-
siî's (le l'équitation au déser't.

Ma.is hiâ!ons-nous. Ce n'est pas là une par'tie
'le îlai"it'.

Aut dépat't, cela en avait tout l'ait', pourtant
nctis Iitties un temps dle galop qîti partt gi éable

mênme :iuinoble ' ou rsier, imais
que mon dr-ogman dé>tap-

ei uva hautemntn, Afirm int
que je ne laî1detai. pas à
m<îttiet' noi ns d'at-deur t, du
umoins autatnt que je ('(Inpiis
quelque (-11-e à son ah' ,mi-
niable sabir. Si tel e:-t et> effet
le Fens le son oloju%»g:tton,
je dois r-eeonnaître <ju<e l' é'
nement luii don'lna ra isont et

. . .. . .que, apit è.-t%'oit-,Jitanelii la
det-iét e g-taude c'-,ll me, lot-m-

I que les nîut'sm de Jétusalem

j t on étt(Iépi ouvet' l'émot ion
ft- ~ ,pietise quej~e m'ét ais la ortrse.
i ' ' La seule senlsatIion que j'é-

j pt-iouvais ( n ce mometnt é ait
de :''îéeag il me Sem-
lîait que lit mautdite !selle
tuttquîe av-ait lienéti é dans
mon coi-ps jus-qu'à la cein-

Enfii nous effi-etuéâmes
nette entrée peu ti iomphale
par' la pot te de Jaffai (Bah -el-
Khalil). le pes.te de soldlats
muies étnit réuni à la pot-te
de la (itadelle, liiotatt des
i)as suivant la coutume im-
muable de ces, guet-iets, tion
pou r Jeur- us:îge personnel,
mais pout' snpj>léet- par' leur'

- indlusti ie à la solde qui leur'
fait défitut La seinti' elle,
tout-néedii côlé (es tticoteut's
avec lesquels elle était n
joyeuse conversation, ne se
î'etoui na même pas pout' nous

- voit' pasber. Je fis malgré moi
un i-ctourt vers les baiièî'es
de Pari-s et la nuée de gaîbe-
lotis qui, pont' un peu, fouil-
lieraienît d ans vos poches avant
de vous laisser pénétr-er dans
la capitale de :a civilisation,
pont's'assurer que vous n'la-
vez «]lien à décelai'er'i'; et j'en
éprouvai un r-éel soulage-

ment.
D3 la porte da Jaffa, une des pt'incipales rues

de Jér'usalem, qui tî'ave'se la ville de louebt à
l'est, sépar'ant les quartiers firatnc et musulnian à
gauche, des quartiet's juifs et at'ménienm à droite,
seoffî'e au voyageur qui, sut'tout s'il est Eur'opéen
et chu'étien, n'a qu'à la tiuivt'e. C'est une longue
ruelle étroite, mal pavée, sale et puatute, étant
cour. îrte d'o'dut'es de toute es-pèce en pleine dé-
composition, avec un r'uisseau fanîgeux au milieu,
èt descePAnnnft esue à p iie.'Pendaltnt pi-ès d'un
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parvins à me dévisser (le ma selle turque; il fut (le glace-, qui l'emprisonnèrent et, le 15 oc'obrc temps, sur un silrnal du chef, les sept harponsplus facile d'vil déweîlier navaliee, Jla ée en -,uivalît, il reçult le eoup de i élier d'un immensme partirent à la fis et allèr'ent s'ent-'neet- proibn-porte matnteau ; et, au but de cýi ioj niiiiîuteb, iceberg quii nîeiç:it de le couler bas. dément chacun dlan, les chai rs d'uln (les as-ai l aîîts.j'étais ein possess(!ioli d'une cha:imbre, liés colt- Le no'uveau capitairne, H. Bud liiîrton, en eut Les bêtes fîa1 îpýe-i dispar'urent eni plonigeant et1briable, nie pi éparailit à patitre atiant que si peur qu i Ioid-' 'nua au lieutenant Tyiou d'opé- flument bien OL i etenues p'ar la cor-de tendue.(tis>iblui à nion aaiae à lit table d'hôte dmiiî rer le débarquement ur la glaee des provi-ioiîs jHenri lâeha s-on eoip (le feu, et un hurlement,it uie, pur bonheur approchai t, (-:ir je nîcurai> qum'il seiait psibed';rraehier aux lianes du na. plaintift vint térnoigiier <le soit ad iessi'. J'al laisde faill,.vîre avanet msn iiglo>itis-ement. Je faisais piartie l'imiter, quand je vis qu'un des bateaux étaitTfiut allait donc à soiih it, et ce fîit le coeui les hommes charigés de cette l'es' gile. tsérieu>semeiit attaqué. Uit mor-se énorme avaitpiesqite ail-sa léger que lestomnac qie je pa u-, à N''u- éi'ns imîsi déb.trqtié.ý dix-huit matelots, eniiîmé es déf;etîses dans le plat bord et s't1-frla ta' ble hôtetci]eux Ew'immx 'c leurs f*eiinme- et ciîîq çait de grimper à l'assaut, tandis que les Esqîti-D'un coul) d'Seil, je pu-a m'a-ssuvcî' quie l'élément vtif-ini s, q!9a)tiil itn br''nlimsa I amarrie quli nous muaux frap paient sur- son ciânie à gutaids -oiipsanglair. y domnit d;iiîîý une î>îopoî' ion [élimointe. tliait tun Polars et qiie, tanidis que le navire redou blés de lanîce. Je le mis en joue et je lâchaimais cela n'étaiit pas pour nie m uipîuidie, le,, en- était enipot' é d un t-ô'é, nous ,é ibs enîtraînés di'.lu détente.fats d'AlIbion eîwi(oriib ait litiialemrent to'ute, lutte , sur uin glaçon déitudé, vanis provisions et Le motr e, la tête traversée par le projectile,les aveniuem, les rueILsm et suî tiut les lîô'els etcit~is mnitiîions. ouvrit lu gueule d'une fî" déme.suiée, poussaEgypte d't,ù je venais. Duit e,ýe il se p,é-etir Ce voyage a duré cent quatr'e-vingt-dix sept un rugissement féroce, puis coula bas comme unbien p~eu d'enc-onmbremaents à la surtiîce (lu globe '"Ill s. Il a été raconté ti op de f'is lx'uî' quie j bloc de PI' 'mb.où le, Aîtg1laifi n'aienît la pîlus zio,-sc part ; t-'est -commenc le iécît, mais ce que je tiens à vouts A c'et ins-tant, une autre bête monstruneuse, laUn Iicoîivéîiieîît auquel il fititt se tésig.ruer, n'y 111e, c, rnsieîî r, c'c.t que niouîs tous, y compris le plu-4 énoi me du troupeau et don.t !es défensespouvanit rien. Je rie trtuvai pi~éui-énieuît à itienant Tyriî qui pîartageait noiie soi-t, nous avaient uin mètre dle longueur- au moins, traversa4table au beau milieu d'utn bot aniglais, le miège qu~iîn'avonîs tû notre salut qu*à 1108deux c''mpagnois l'armée ennet(mie, et, nageant bur- nous, ouvraitjem'étais a[)j)(>J>ié aiyanit été sé coumme Lime1(1 qsqwm.*ux, Hans et Joë. Vous devcz comprendi e une gueule béante et mugiss8ait avec fuie.soi-te de barrié;e eîtî'u'(deux gimnpes liés intime- J'iguidé d'eux uit bon souvenir 1 LOS fusils actuels nestont pas long?.à reehare-,mnt.u-que-là, et qui ?'élaiieiit br'ouillé, à mort IOr', îToniei, devinez qui je viens de rencon- je m'zipp-êîais à i-epotîsei ce no'ivel agmesseut',jouil Mêmîe, au coitus d'uneîecx-ur-ioîî(danms la val- t ret- dans e chien de pay: de glace où vou.s m'a- quannd je vis lo chet'de notre bateau saisýir l'ai-melée de Josaphlat. Je ne pouvais pas deviner- celai, vez tumeiél1 C'est mon vieux camairade Ilans qui1 'llenri et mettre le mon-t-e en joile.î:aui'l t-mt it.coMmmande une bande de ses eî'mipati'iotes et qiai Au moment (où lénot-me bête, élevant la lotem'a prioposé de fiait-e'ar-tie d'une chasse qu'i6 au-dessus du caniot, al lait >'abaîttr'e sur le plat-bo d,
- ~ omgaiisnt. ( cia vous plaitrait-il dJ'e-ntî-e? une détonationu se fit entenîdre et le morse, frappé

-J'accepte, salts hé.-iter. m'écîiai-je, double- ent pleine guaeu le, fuit ltuésut' le coup 'et coula àment heur-eux de faite eonnait-ance avec une mon tout- comme une pierre.
ti i bmî d'-Esqimaux et avec Joë, ce modetste héto-, Ce f'ut la ini de la bataille. Les morses, saisie

-. ~~(l onit je connai-aui-(dep)uis longtemp-4 1 épopée qui d'une peut- subite, ploligé cnt soudain en thisant
n'a ei'tainemetît pas sa pameille dans les anule, irejaillitr à gr'and bruit les eaux à l'enîtour- d'eux.ilimu monde entier-. Mais qu'al1lons-nous citas.-et- ? Quand ils tremontèrent, ils beugltaient encor-e,le mandai-je. Lat baleine, les phoques, les vaches mais ils étaient déj-i à quelque distance et ga-iuîiîsoui les loutres de met? guaient le lar-ge de toute lent-vitesbe.

-Mieux que cela, mon-ieuti, nous allons chas- C'est aitnisi que j'eus I'lîoritîeuu'dei etu-ouver pourseî' les morses et ça chauttèi-a, la premièî e lois, avec ilauus, le hér-os du Polaris.
- Je suivis mon braîve Heinri, non sans notus êti'eJ SGR.

mutnis tous deux de unos meilleur'es ai-mes et leï
aiviri fouirîbies avec soini.

P4,rte (1t, Jajiai dJi rusateiai. Nous lie tat'dâmues pas à r'encontr'er les; cha-- LA MODE PRATIQUEsieur's au nombre d'une cinuqutantanie. Ils nous at-
Les conversai ions en anglais, étirnt les plus tendaiemnt pi-è. d'une plage couver'te de neige quebr'uyante-,, fra-,ppé-cnit seule mes oteilles. Lit plu- ntous eipecevions I*Ctcilemouait de l'anse où n.-u- BIODES NOUVELLESpar't avaîit tuait à des incideuits (le pi'omeuîades imntâmies samîtrs nous fui: e prier- sur' un de, deux Le cesoe.-Jcmenepréodeàueexé'-uîées les.joui-s précédents, à dles î-emari'qmîe bateaux plats que nos compagnonîs de chasse ma- Lies auccqbursetecomen e spr épondresnfaitrs pendant lIs visites aux Lieuîx sanrts. Cee. nilenttve(' tne iutompai able udi'er itjplei l ssgaim~slcrcsausue lsélaiedont la mtodhe revie-nt: -Oui, on les fer-a "tasoluinientremar'quîes é aient, aiu reste. utifaim ment déso- de,- oîciniiaÀks. droites, ge-nue Dir'ecboire, et en t'mites ét' 'ff'-s, en dien-bligantes potur les cé:'émnonies li culte dos (-i- Notre barque s'avança la pr'emièr'e ver-s la p)lage telle, e- mousse ic, iei tissu puuueil à lit robe, en touttholiutes d Oriemît et d'Ou'cident, ces idolàtries tacheléc de pu')iiits totur, qui étaient autant de Ci- qu'on v'oudlra.ridlicules, nu jigement des protesftants aingl i uîîoî'ses tout-liés et somniolentts. Le- boit vi gar'der amussi sa vogue pour la demi sai.sonentiremnt éirîgé come o sat, e tnte Qlielqiei-nuis- de ces aniimnaux, pnurtant, veil- et leý jour- faais. Naturellemnit il n - s r'iîplus enseti iome t déîl,eui fnaimen atdet lient t 'jutsap'ce ' ei vnfoururuie, imuis en plumue, ou encore en di-rtelle, etmeertiitu-oue ou fnaicu.lit)lus 'îîiet, duant dauitgceî- l' esmepnaîait lors4 teri'nîé par iinotif (le jais. .Ce miliveu, cdans l'état 'esp--it où le mLetrouc1sliuiteuosrvenarale corsageerdeusoie soupletvai-, lne m'-.'f'iait paisîle sédutviion siffi-mate pont Ce signatl était. tarudif,(-am' ne dîutble 'létoiiaui n u iu neve eu leaçon'rîcé e ojiaie ulin-

me retenir- bia'n luutgternips. Faitigtué t-t i-epui. it. se.it entuendr'e: c'était miii mtelo eliti quli, geêne. Le(uoi le (le--OUS en taffi-tas gl-ta, m vo-me r-etirai de bonnîe heutre. Unîe bonîne nuit cit -uivant mon exemple, vemnait d'adrmessetr aux lauîîs découpué., aux ressor-ts faisatu tourinume, sontraison île ma flaiguîe et des idfées noimes quae l4- mnuunties mains une l'aille à poinîte d'aiici. Le très prisés. Du resteltiinke o4edepusot bav!àudaige des touîtistes anglais avait fait tro'upeau, effr-ayé, se Pt éci. ita vers le rivage et sie enî' plus eîî aciers iti ans lesjitobaes mênise eplusnraîtu-e. Je me lev-a; f"ais et diispo.s, î-é-oluu à pr- plongrea 'htuns la met». qu'en) toururues sépai'ée.
fltem- de cette precmièure Joîurnée (le mon séu'ueui- aà i ux t'êteri avaient été atteintes et i'e-îèi-en'utxLgoût'lappoitemncennes s)nend à etot uJéî-lualem, tîne.joui'u ée spleniîe, pouri-c"bmmen- suî libuifauce de l'eaîu) luttanît contr-e la 'l'uleuîu-t aussi (les cap'uchuons 6' boiîne-lteunute,' bordés decet,, Souis li iriectiont du dr-ogman, l'explo.-ation Alors commença une scène imp's.,ible à dé-.îhautes'dentelles pîoutr'sor ie 'le soirêýe.de la Ville Sainte. cit e: Les taîblter-s pour daîuues et jeuites tilles denmeutrentPrIIIPPE CANTEMARCHE. Tous les mor-ses d'abor'd dispar-us, uremontèr'ent un eoquueu accesso me, aussi bienn e 'toniîuale 'le fan-

(A uire - la sua faite de l'eau et vint-eut entouurer les tatsie qu'en soie. ha formîe nuvelle est à bretelles(A suivre)antimalux bless-és, avec une seule po><lc, genmre sac, dt-vant_
Tousi alors pouissèr'ent avec ensemble un et-i Les plissés r'abatt.us atuaiont petit êtr-e raison, qumînd

.%au.,Ie e épuvlni ble A et ppe, nu ^ va venir la clialeu.. (les cols duroits contre lesquels ilsUNE ( IIASSE AUX MORSES 1avîet;îuatubl.Ae lletiu'îm es luutentîdepuis un an.aîccî)uuî-îî de totus les point, de lai côte dest-cutaimed La mîonutre, --tab ie maintenant à des prix fort bas,'le nmorses,, la lê'e m-elevée-, leur's détfenses pointues se iai-t pai-unt : ait ponigneut, damis un bracelet 'le cuirE vieux matelot me pairla en ces let-mes en av-atnt, na geant de lî,ute la fi>i-ee de leurîs pour le voyage, ilatxîs ta l)'ifl.ie (I.- l'eu-ton S-cas, au
-Vous n'êtes p~as, niîutîsit-ui-. sans avoiîinmtuseles et veinant se î'aîîîg(em' autouir des canots coini (lut ecutnet ouitlut por'te-carit.es, etc.7 entenuduu pmatler' des averttiie, sîltus p:i comme s'ils avaient î-é-oluîd'en thire le siègce. -plianole foureu . Il y a (letie oî'i avec son pa-teilles dmîunavirc améî'ivaii, le Pot arns, ienii et moi nouï nouas empruesâmnes de me tp lie icôtél -oiut-eu ceIdeyniarloié-ur omer uecomnéprl aii e1aiet eii- c'har-ger nos aitmies Qutanad à Jtuë, sans- s'émouvoir'u- l ôésiieteiete(e't-' mu'si e-i(io m m aim ailé pai' le ca pie ilin e lle' l tt ît lo i-sq -e le p uar p luie co m mue n ce à e ltiîa r,voyé dan- les nmeî-s polaire,,, à la recherche du de la mutîiimude de nuomsennuemi, qui tendaient lu Pt priolongetr aitnsi boitai, alalara le di aieîîie.-r.entiaune Fi'uukh-liin,. - 9îed a à c-tuetoi',i iî epae'à Voc uctô etlml Ie teiiu~ onunos
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ODE À LÉ~ON XIII

A L'OCCASION DE SON JUBILÉ SACERDOTAL

[Poésie déclamée par M1.TW. Pitras. à la séance de réception
donnée à zlgr Soulé, à Montréal, 16 mars 18831

,Salut, mnoble captif, immortel L,éon treize
Véiimrlli pasteur qmti t'ar mde la les mers
Fais respe-cter la crox qmîe le barbatre baise,
salut, vois às tes pied,- ac otir l'univers.
Smtr tous les coimns isglobe, ô suf-c--.fa tir de Pierre,
D-s millionîs ie coeurs, à l'emnfer distîntés,
T'exhalemut leur amour mt t'atcclmment leur Père,
Tes ennemis surmiis en sont épouvantés.

Di x-huit siècls pas -é4 omnt cimenté ton trône
Qume le Christ a p)osé comume tt iînînen-ge r-bc
Q t'en vait,clatis leur fueur-, île Fo(Y,éan qmi tne,
Le% flotq enmmécîmiint)itbmtmemu me lemur gr'anmd choc
Il est rc-sté vaittqueur de la temtpêtu- imîmuonde,
Et c'est de là Lp<,ti, sur e ttii étetimel,
Que- levanmt le re-guril sur toit tr. -mpi-t, le monde,
Tu lui montres du doigt le beau chemin du ciel.

les accords de ta voix vibrent purs et célestes
L'iu fidèle étoummé les éoute en tretuihîlmît,
Et bit-silôr-, dépouille d- ses erreurs luinetstes,
Il emi asse la cr-ix et devient toi] efmmîîat.
Daims Loti divini bércail utt tigit- aiîtgiiîire
Mu'rmme s'îutrocltt-il.... 1 s itîrunes lamîs les yeux
Tu l'inmvites, et s'il est smiird à ta pt-ère
L'anathènme le fraplte, il s'enfluit turîux....

Telle hésitantt encore dans la nue enflammée,
La fouumîe gmoiîl'- sourde et rappîemle aux nmortels
Que l t lissante maini 'lu seîgltcUr est aimée,
Et soli' hum', ebratilmîit les cotîti s étmrmels,
Tombe, et t'abat terrible aux pieds de- l'inicrédule,
(eliti-ei lève an ciel ut-m regar '-cruatt ur
Et pâle, et tout treumblantî, de déseslîoir recule,
En bt'criant, vaincu, toi seul est grand Seigneur!.

Mais dans les fera hélas, ô sublime pontite.
Tu ul-itait-- ent vasiîi tu j jste I berté,
Tu pleures sur les flIs de l'itmfame Ummîlhe
ils bravatît le Seignetur, tantî uil'iîmpiété.
LEurop-e s'en alisie, et î-oîtrtaîmt ses gr.mi Is maîtres,Ig e seiiihpuis couler danîs ieur coeur rt-lui,

Le sang pur, iétéreuix, (de l-uarainobles anLétres.
Disertent l'étenîdard que l'enter a maudit.

ÇCependauît à travers cette affruseci tempête
.que l'u-slrit miit'terial suscite '-ontre toi
lu mfareb'-s, le Ir 't t hint cIe conuête en conquête,
Et tai tttc'ctler le flamibe-au de la lfoi.
Du levauttii couchuamnt, partout dlans le vieux monde,
Ta voix conuie a éciho qie le iel1 a poité,
Fais-amt coulner à flots ta scienice pi otonde
A., de tes ennemis, ývaincu l'ijmiété.

O Franîce, souviens-toi dte ton anttiqute gloire,
Arrachée(te tes yeuîx me lîmgmîbue bmandeau
Qui t'aveulgle, t'accable et flétrit toit hiistoimre..
Econte &sus;ii Lous, au fotîd de somit toiit wau ;
A moit utdtime exm-îmuîle airmet.tu udto miglaive,
Et vas dir à celui mîmutt il aimait la loi.
Il Polie, illumtre caltil*. la France se relève,
Ton patrimiuncestt libre et tu redeviens î-oî."

Et l'on te eh- utera unr lus 1loimtainî-.i plages,
Dieu te ru-ndtra la paix m Inet cherches eu vain,
'l'arever riae NJours, cm-sebeatx jomr-('autres âges,
Quiand toit iomi î-Lraiilmit le coeSur du geie hummaitn.
Ilmui, porquoi d--mndemcur l'appumii de ces puis-ances
Putisq1ue l>îeu te sutieîtt mmgmaiîmue Léoni,
Dati >es minnious lblaço -àsitnssaîtespsîérinces.
bientôt tes ennemis auront courbe leur Iront.

Oui tremnblez, ô gramnds rois, dans vos faibles retraites,
Trenmblez, Dieu va hutir votre indiiltable c'rieul.
Vous voulez r-îmver.er lit croix et sms hroluhet# s
Eh Lieu, Diîeu vous attenud, soutl' z vcotre cercueil
Vos effhrts sont viimiic-uFu, la biarqiue (ie saint Pierre
Poursuit s:î n.issioti ; daîtsi ses celestes flancs
la mmîis.le citlcmliqiîe citontun me lprière
Daît les icugm-s emaus répètent le - accents.

Debout tt gouvernail, ô dévoûmerit sublime,
Léona brave es flos: et la cimaluit au viort,
L'émeu1iit inflernial est vaii roule et s abîmie,
Le lp lote cdivini n'ent lartmît queîplus lort
'Soi fro-ntt rayonnîe par sous ma larme tiare,
il[wsunii av, c grâmcen regardant< %s cieux,
Car, là-hau , Jésus-Christ se cres:-e commne îphare
Qui rejand dants la nuit ses nayons merveilleux.

O Léon, qui pourra jamais chanter ta gloire
Le ciel mêmie s'incline aux acceitta de ta voix,
Lac-athol cité résume'-toit i-itoire,
Tu lancies sur le monide et fais taire jes rois,
Tu jarles et ta voix étiiîaimt ta poitrine
Vole de bouche eti bouche ai sen des nations
Chaque <lau due tuacoeur feconde ta doctrine
Et inuiutlité grave tes actions.

En vain l'impip a dit : I Le Pape dans les coiies
Verra bientôt ses jours sotbîi dans le tom beau
Les.p -uplesréveiles pmrmtà-r....mes.....e

La papauté triomrnhe et 'Elise eniivrée
Elitonîi- un chant i'Anmoimr ,à 'n)divin eépoux ...
I'-npdc qui l'écoutez daims ot itime sacrée
Prêtez lui vos colîcert.a, pruples téjouisbez !..

O Léon, digne objft de ce spectacle immense,
Toi qrue le sièci'- aniime vin çhanitmmtes grmnlurs
Reçois les ten)dres voeux dies eîfmmits de la France,
Ces enants qui tmgière marbraient tus cotimîurs.
Suit ce sol d' Amérique i- ta sol liciu mde
Vie'mt i souvimt verser bs4 flots d- toit amour
Unem race à gi-nomix t'off're sa gratitude
Et te demamdeiélme uu sourire eu retour.

Oui, souris, O Ponitife, à cette jeuni, race,
Ton sourire est du ciel, et nj'a rien d'ici-bas,
El] Il' elaouisant tDieu v-rer la grave
Donlt il retmmplit toin coeur et immrfumine tes pas.E:t fière de sa foi, brillanites d'esîuémamceq,
A l'ouiître de la Croixq ut veille à sont berceau,
Digueé de soit luassté, fi le à ses erovaîmees,
Elle dira l'honneur dle ton noble drapeau.

J. W. POITRA9,
Montréal, 1888. E. E. D.

CHIRONIQUES DE VOYAGES ET DE LA

GÉOGRAPHE

LES RE1IGIONS & AU OACAE.-Le christianisme, le
Mahométisn-mp, l'orthodoxie grecque. se sont disputé>
la foi des Caucasiens. Ces religions n'ont pas détruitt
cependant encore le paganismme 1 riniittît et pour
beauco p d'habiants il set-ait difficile île préciser à
quelle religion ils appartiennent ou s'ils ont umme reli-
gion définie. Le culte des arbres, d s Ito-qîmets
sacrés est particul ièremient répandu au Cau case. l es
Svanes adorent le soleil et 'a lune. Les Tcherkpsqes
adorent Chihlé. <ditil de la foudre, (le la guerre et (le
la justice. On rencontre ansî beamîcoui, (leCuaucastens
qui immolent un boeuf, dans leurs cérémonies chré-
tiennes.

UN LAO SOUTE RRA 1-. -Une curio-ité natuîrelle vient
d'être découvete en France danîs la régyion (les
Cauisses (le la Lozère et (le l'Aveyr-on. M. Fabié.
notaitre à Peyroleau iAveyt'on). a découvert un lac
souterrain« dans les entrailles de l'imnIense plateau
catlcatir-e(du onu-sé Mjean. C'est en pénétrant dans
une vaste caverne que l'explorate-ur a 'tlécouvert cette
nappe dleau derrière laquelleA s'étendent <le nomn-
brens -s galeries, dtnt NI. Fablié& et ses co !ýpagnori8
n'ont pu encore qu .esqutisser- la reconnaissance. Tomut
pot te àt croire qu'on s- trouve là en 1) ésetice <lune
cur-io.;ité naturelle granîliose et capable dl'egalcr les
met-veilles le la grotted'de-br en Carinthtie,
peut-être même celles de la fameuse caverne Main-
mouth, aux Etats Unis.

PoissoN-S ML3AE Aitt et Elien signalent
quelques poissons, notamument dtu genr-e raie, dlont la
sensibilité aux sons musicaux était inise s-amirofit pat-
les pêcheus. Deux htomumtes s'embarquaient (ans un
bateau, armés l'un d'instruments de ptêclhe et l'autre
dl'itn in-truument le musique, et bientôt les acco ds
tirés de c- dei-nier faisaient accourir les poissons.
émus a t poimtde se laisser pîrendire avec la plus gr-ande
facoilité. Stu,- certaines côtes et danîs quelqjues fictive.s
dans le Danulb par exemple, les pêchieurs emploient
quelquefois des tmoyens analog es, ou 'lu la in-m ils se
servent de cloches pour attirer le poissýon. On sait
(lu r-este,. contiairentetit à l'opinion lotgteup- admise
qu- les poissons- étaient insetnsibles attx sons, qu'on
rassemble faîcilemenit, sur un point donné dut bor'd.
les carpes d'un étang qu'on a pris t'hatbitudle d'ap-
peler aim-i chaque jour pour leur distribuer de la
nourriture.

LE NORD-OUEST OANAir.-Un flot d'éigration
comn ence à se porter vers le nord -ouest cana tit-n
Déjà le paquebot transantiqile Parisien a ainene d'Eu-
rope an Canada, à lui seul, 50f) immigrants qui, touts,
excepté quarante, sont aleps s'établir man' le nor-
ouest. Un autre détachement composé le 120) mmii-
grants belges s'est ensuite dirigé vei'- la mêmeé contrée.
et le pa'quebot Saritia dtoit ai-m ivet- trochainement an
Canada avec 45t) immnigrants destinés a la province
d'O)ntat io et à la pr'ovince de Manitoha. De plus, on
calcule qu'au moins àe0i1*) fermiers le la piovinice
d'Ontario par'tiront ce imiintetu s pour aller se fixer-
dans le Manitoba. Les nouveaux venus ptenlont
leur place damis la province voisine. Des tra ns d'i-
migrants par-tent àLotit i stuint dle la gai-e(lu Pavifique
à Montréal. On dit que les chemins transpor-tent, en
en ce moment, infiniment mioiti <'itmiligraiits dains
l'ouest amér-icain. C'est v -1s cette époque, J -sq'à la

-PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mon/r al.-Jos. Décitâtelet, 193, rue Lagauchetière;
F. Bergetron, 114, rime les Eables; L. E. Denis,
16, rute Motit,.na ; Daume llapbiael Catrdinal, 1'2&,
rue Vitré; P. V. II. Grenier-. 2-58, rite St-l.urent;
Delle A. Mai-san, 8'.), rime 'des Allemands; J. A.
Michaumml, I1, rue St-lluluert ; Daime Gagnoît, fos-
pice S-hre Pierre Bédam-d, 198, rite St-Hu-
bert; Del le Aimée Auluin, 162, rite 'St-N.aurice;
A. Ra%,imoit. 20<5. rime St-l>atil ; Gaspuird Quintal,
237, rite Ubamplain ; Daîne Delirna Chevalier, 146,
rue Wolfe; Daimas- Aubry, 143, rute Dmoht; Louis
Bonhomîmîtte. 42, rute Latout-;'J. S. Alam-v, 13. rue
Amnilîet-t; T. C. (Giliioum-, 414, rue <les Seigneurs;
A. Flent-y. 1509, m-ue Nomt-e-Damne ; Arthur Geof-
frion, 1260, rite Ste Cmtbc-rine; Stmînuel Martel,
1 s6, ritme St- llulert; Daine Gieorge ['ichet te, *2030,
Ste ('atherine ;E. Baîzinet, 143, rute Pantaléon;
Amnable Litîien, *24, i-ne Ste-Niat-gierite ; Auguste
Larose, 122, rue Drolet; Damie J-Bte. Binette, 12,
rite Ste Margyuerite ', J. AThibolJeau 94t, t-ue des
Et-alles ; Del e Eiîîmta Bèlec. 240j4, i-ui Amherst;
Daine Joséphine Oulier, 19. ruelle Fullum.

Québec.-Emile Passv lva ($1l5.l01, 29, rute St-P)omi-
niqute ;Dame Isidore Laforce ,'214, t-ne 'Aiguillon;i
Alph 'use lietiv, m-ne ('onrioy ; Jo.;eil Gai-uer. 254,
rue St Jean ; (ieoi-ge Jobin. 53, rime (les *taii~
Adlphe li oilîuîrl, i-ne Ste-G-rtrumle ; Chai-les
Ptlgeau, 14S, ue lai Reine ; He-gésippe Dotion, l0,
rite I atoît elle ; Delle Emîiie Lessard, 105. rue la6
Reine; îat-ent \'oYer *2<> rue (itemn ; Eu-ariste
'Soucy, 85, mu-. St P'aul; Olivicr Lacîtance, 74, rue
Lat-ltitelle ; J. C. RichardI. 133. rime (les Coin t-is-
saires; Franîcis 1 uiocîte, 36, 'nle St (Gabriel; Dame
Betsey Le-scoui, 247, rue St-Patl.

Ancienne Lorette, Qiiébec.-S apoléo n Alain.
St-Rortl~CeomgeBittney.

l,évis.-Josepli Eîîîond, (ôte (lit Passage.
I>m-nle Si Gkrles.-Joseph Besean, 44, rue St'Albeî-t.

Sie-('uîméuj(,Yede._ Daitne Emînioul Lapointe, 47, rue du
Mouilin; Daine J. B. Mainiville -*2.lJ0), 172, rue
Iloi-kintîn.

Hochelagu.oejhNt-o,44, r-ne Desery.

Sonersel.-lly. Jmitias.
Trois- Riv ières.-l. Z. Lord ($5.00) ; N. Marchand, or-

Chico;mee FaIls Maes.-Delle Mairie (iaboury.
S/e' Aiine de-s Plain ese-Mani-ice Leclai r.
Maxvil/e, Oul-A-thuî-Ga-noti.
Sherbrooke.-Delle Uc-su e Gai-ati 1.

QUARANTE-.NEUVIÈ31E TIRAGE

Le quar'ante-neuvième. tiî':ge des pi-mes men-
suelles du MONDE IsLLUSTîÉ (nnmér'os d'avr-il),
aura lieuSAN DI le 5 NI1AI, à huit heut(et§
du boit', dans la salle de l'UNION' ST-JOSEPII,
coin des rues Stu Cather-ine et Ste-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Eýntre-e libre.

Une offre extraordinaire~ a tous ceux qui détre de
l'emploi

Nous avons besoinî d'agemts acrtifi et iiîeî-giqiî-st damis toué
les condiés des Etats-Untis et (Ili ('uuuîmîma, Pmour vet-dre unt article
lumvi-é, (uji iossèdîe<le giattîls mmermrm s ) suir s' s ntiR ies-
Cii arîmc-le ymuit imlite Lgramlm vemte, rajl mortmItt 1pl4 us mIne 1
1 -our cu-mult do ,r' 'it, iiîmmyut Ipaîs de comm îîctîtii, et îpotir la
vu ultc itqmu-l lagmiit est lui-. lgé (ui'uîmn- mmmiliire 4exýi-usve que
m10o1.14dumîmmîmmits limuur cliaque connmitiou'il obien-t de itiuî. Av5,;
tous ci-s avimtges mtîpaîr le tait imôue (mutne cest unl rticle qui
leit être- vtla Uà 1tom s lt- îroitmîmes m'Im- mommso1is, il lie strait
9-mIt-étie liMs Inec-ssaîre de fanie uîîm- offre-emx/maordi-naire- à nios

agelitts(lotir ten bte- îr (île bons (de suit, ,ni-ais nstîmms viseo!u
cdmagirde la soite, mmii le monîi-er îotsau-u-j imtre cou.-
fianmce daims les mtérires d, nomtre imiveniîoum, iais daims lansabi.
limé puoir amîcîmît mtgi-it qui en p}oassmi-a la veinLe avec éntergie.

pîari nuis i-delssus de leuirs dî.is et cec-i nus ietconiage
à faire îtotr. uffit-.à tonu- cex <lui nî'ontt p:m 'ei;mi

Touit mgem1 utlii vomiiait dom tuler unt essami de tii-utcjours à
imms atllaiit-s et n - teisitaîa à firu-$lt0 Au imsbuu te,
TOUTEs si-s DEI-Nss,Ç îmumm, olrra limaUs ri-uvoyer tout Ce tjtmil

i' aimra lasyveimitc ivnouîs lui r fiettrotis 'i'm-geîut qu'il .a îscye
ou r. Il a y a etsoimu qli mtploi- des iigmîiits qtii l" t-elAied-laoffWe.. et.nousIle e1eron1 ps.s-nit - r% ia u
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 374.-ENIGMI&

Je suis enl cuivre, en marbre,
On me toune eu tous sens.
Je n'eîîtr'onvre sur l'arbre
Aux beaux jours ret1ais'ýants.

Pour 1. 'lpékini" vulgaire
Onuni'ha!le de drap;
Mais sur l'hmnme de guerre
Je brille avec éclat.

Dans uit bouqu t en gerbe
On me place avec soiti
La role est plus superbe...
Humble, j'irai plus loini.

Je suis h-atm, je în*eti vante,
Et cependianit, pst-toms,
Je devitis l'ep'Duvante
Des gracieux minois!

Pour clore-, j"une fille,
Ce joye-ux eiitreti-'n,
Dans voi lèvre.-, je brille. .

Je ne vous apprends rien.

No 375.-PROVERnE A RECONISTRUuut

Retrouver un proverbe connu, par la dé-
coumposition de la phrase suivante:
LES hIÈMES ABBÉS?.QUELS SIR~ES

SOLUTIuNS:-
No 37.-Les mots sont : Monstre, Montre.

ONT DEVINÉ :
Niniettu., Saîit-Hyatcitliue, dc l'(Ot-

tàiwms Fr-4. X. C . l'islet ;Aib-rt ilo4leau,
Ssitlaciide Kaitounaka ; F. ionthier,

Sorel Soliie Lech'-rc, M. Duî,uis, E. Laui-
glt is, Mile .Azelie ('amnîs'au, Qiéhec L. D.
<'sîton 'li, Moise Mverci- r, Mottémi A. N.
Vémn, Beuprîmié : P. La Bombarde, Quebec.

ANT. R. VALLEE
Marchansd d&~ timbres -poste pour collkciios

4o6, LAGAuciETii.. MONT;riÉAL

VICTFOR ROY,
ARCH ITECTE

«lo 26, rue Saint- jaecues. Monîrtal

SIROP

Anti - Bronchite 1
C'est le vrai specitique pour les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
tuent et aisément le f'oie et les poumons; fait
elxpwectorer sans effort, mme' sans tousser, et
«e fatigue aucun organe.

PRÉ PIA Kt ST V EN 1)U PAR

Nonsavonts le plaisir d'an-
noncer que nous avons ton-
jours en magasin les articles
suivants:

... Les triples extraits culi-
.JONAs' .usîres concenti'es de J oNÂs

Humile de Castor en bou-
teilles dle tontesa grandeurs.

Moutarde Française, Gly.
£kYftAnr cerine, CoIlef'rtes8.

* Huile d'Olive en jpintes,
Me Ut pintes et pots.

,U Huile de Foie de Morue,
;ý s. e c, etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

5s'Ti5SSîS Os sUOe S) MONTREA L

The London Illustrated News (é(l';*
cainel jourîna illustré, publié à NFw-York.
contenat 12 page i de texte et 10 pages (i
înagutiq'îes graviireg. Ahoinipeînet: $4 par
attlrée : 6 mois, 8'2 50; 3 mois, $125 le mi
mýro, 10 r, its. S'adresser : Potter Building,
Park Row, INew-York.

TiUOlAEmar befou 1 1lon <lesStGem PtTIS ruuP RnrIuowellI& Cos Newu1PaPer Ad
verUln& Du ren (10spmue M o.where advertl ir'

Grande Vente à Bon Marc h
A LA NOUVELLE MAISON

DUPUIS & LABELLE
Venant d'ariver un lot considérable de Broderies Insertions4, Dentelles, Cotons Jaunes, Co.

tons Blancs, Cotonîs trreautés, grand choix d'Jnidieîines dans les bonnes qualités
et les patrons les plus distinîgués, le tout îeur être vendu à prix

réduits et à UN -SEUL PRIX, chez

IDUFUpTii s &y-I-JA B E T-n M
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

NOURRITURE PARFAITE PJ[ENF&NN

'e Attendit qu'elle comitem t tous les éléments te îîutritîoli
garçon'. et des hilles '-i elle e>tt inmmee prégulièrement auxJoHNTON ~ eîtîits, el e sera la base de la saute. de la force et deFNTO LUID B I altutel lîgemice.

48-RUE SAINT-LAURENT-48
MONTREAL

SIDEBOAUDS en bois tranc pour............ eo.ý
Si D BOAIIDS ein vieux ftiéne pour ............. 1.((
SI DEBOAIîDS eii cerisier pour................. 21.60
SJDEBOANDS en noyer noir pour.............. 24.30
SIDEBOAIIDS en vieux chênie pour........ ...... 29. N

iN'aclietuz pas i lleuis avant d'avoir vu lns unmaîcliandîses et lmos
prix. .Uue v5'site vous convaincra

AUX
a-.
w
N
w
z
w

WM. KING & Ci
NO0652 RUE CRAIG

JL-.UNES MARIES

Ego]

NMES SPECIAL TES CErEF SEMNAIXE I>NT

Mezj*o1îz zetz à dî*nordO3 & 11Ilsmorocaux

Mes Sets de Chambre tous rouvea'ix de $2,25 et $2.50
N'OUBLIEZ 1PAS L'AD)RESSE

2Ù23 RUE NOTRE-DAME, MONTIEAL

VALEUREXTRA
Chemises en baiste nouveaux dessins, 2(.018 et MancLhettes, à $1.0-Bas en mérino,

25 cents.

iDeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemises faites sur commande.

Loteie__Nationale!1
Le. tliritue.mensnela ont lieu

le troisIsne pmuesredi Cde
<-ilèqile umot@i

$60,OO0
SERONT TIRÉ8

LE 16 MAI_POCHAlNI
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE . . 00 )
DEUXIÈME 8*111E...0.25

Op-anezle Ca1aloque des ii
S. E. LEFEBVRE*t*,

Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES
M ONT'KI'EA L

NE -BUVEZ PAS
Ce utouvais whiskey, cette mauvaise bière,
tut5*ý ,ivec 1resî1 ulle tons les relais de la terre,
mais don u' une comnunde au

No 514, M21UARE VICTORIA,

pourune quantité

9,Eau de la Sou[ce St-Léon
L'owiiîdes va (cutéeti pjroumptement.
Preiiez vos remedes chez les meilleurs pliar.

trirez votre Eau Sainit. Ténu a i hulydu
cent rai. 54, .*{uiirr Veictoria, Montîu .,

Rhumm T oux, Asthme, Qpoîe-ssions,

L["I".Pulmonaire Balsamique
PICAULT & CONTANT

PHAIW ÂciEI4

1475-RUE NOTRE-DAME-147.5

CASTOR FIPLUIID

1 9

L

71

x;mm
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DEUXIÈMIE PARTIE

LA MAISON MAUDIT- (Suite)

U calme, monsieur le marquis... répondit
le médecin illustre: tout ce que peut faireJ
un homme, je le ferai, vous n'en doutez pas.

-Je sais, docteur-, que votre savoir
test immense et presque infaillible...- je

tbis que votre dévouement est sans bornes, aussi

"compte sur vous comme je compterais sur
Jlieu lui-même...-

-- Dieu seul est tout-puissant 1 murmura le mé-
ecin, tandis que Tancrède l'entraînait dans la
ambre à coucher.
Après avoir appuyé sa main pendant quelques

econdes sur la veine et sur le front de P'auline,
la~ docteur demanda:

.- Madame la mairquise éprouvait-elle depuis
%uielques jours des symptômes alarmants ?...

-Jle n'en ai remar-qué aucun... répondit Tan-
i rède : je me suis séparé de ma femme hier dans
Taprès-midi... Elle semblait jouir de la meilleur-e

Uaté...
ý-Soupçonnez-vous la cause de cette crise ter-

lible?
Le marquis secoua la tête négativement. Il
noî-ait les événements nocturnes dont son châ-

4eau venait d'êtr-e le théâtre, et aucun des valets
1e S'était senti le courage de l'arracher aux poi-

enantes préoccupations de sa douleur pour l' inis-
Sruire des faits accomplis.
S-Quand êtes-vous revenu ? reprit le docteur.
-Il y a une heure à peine...

S-Eh bien 1, en votre absence, il a dût survenir
Suelque catastrophe de nature à déterminer chez

tadame la marquise une soudaine et violente per-
eurbation des facultés physiques et morales.

Tancr-ède sie tourna vers le valet de chambre
ile Pauline pour l'interroger.
S-Monsieur le docteur ne se trompe point.., ré-

Sondit Laur-ent. il s'est passé cette nuit, ici, d'é-
tanges choses...

- Qelles sont ces choses ? demanda vivement
1e médecin. Parlez!1 il importe que je sache tout.
( Laurent s'empressa de raconter dans ses
'noindres détails t drame auquel nous avons fait
'assister nos lecteur-s. Tancrède j'écoutait avec
,une stupeur indicible, et se demandait~ tout bas:
S-Est-ce un rêve?
<-Je comprends maintenant!1 reprit le docteur

kouis, lorsque Laurent eut achevé son récit, à
'heure du danger madame la mar-quise a fait

,preuve d'un courage surhuman... Elle a poussé
ýce courage jusqu'à l'héroïsme dans la lutte victo-
,ýrieuse soutenue par elle pour sauver- son enfant,
'mais, presque sans excepiioln, la nature fait payer
ýde façon cruelle tout abus des foi-ces vitales 1 Vous
en avez sous les yeux un douloureux exemple...

:~adame la marquise expie la grandeur de son
~devouement maternel 1 Les plus hautes cimes
%attir-ent la foudre 1 Cette mère sublime est ter-
fi-assée par le mal.

IDes tor-rents de larmes coulaient sur- les joues

Epâles de Tancrède. Il saisit la main du docteur
Louis et il balbutia d'une voix presque éteinte:
S-Vous la sauverez, n'est-ce pas ?
S-Je l'espèr-e, monsieur le mai-quis 1 répéta le

:médecin dont les paupièr-es étaient humides, le
dpi-il est immense, il faut que je l'avc ue, mais je

ýcrois à la justice de Dieu, et, quand bien môme
tun miracle serai t nécessaire pour sauver cette
.noble femme, je ne désespérerais point encore!I...

<Après avoir quitté le parc par la petite porte
pratiquée dans la muraille de clôture et lorsqu'il

teut refermé cette porte derr~ière lui, Lascar@, es-.
tsufépar sa course rapide, certain d'ailleurs dé.

SNo 31

J
J

ýffl à

LE MONDE 1 LLUST

'TkUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
ed Montréal, 28 avril 1888

4P AUJLIN E

'ut>

sormais qu'il ne risquait plus d'être poursuivi, cruche particulière et sa bouteille spéciale aux-
s'arrêta pour reprendre haleine. L'incendie de quelles il donnait de fréquentes et de longues ac-
la glacière projetait dans l'espace ses clartés colades. Lascars ne pouvait entendre distincte-
rouges et sinistres, et met tait des; reflets inter- ment les paroles prononcées au milieu du brou-
mittents sur les feuillages et sur les troncs des haha général, mais l'ivresse éclatait dans les atti-
vieux arbres... Le baron se frotta les mains et tudes des buveurs, dans leurs gestes bizarres et
son visage prit une expression joyeuse.. violents, et surtout dans l'expression exaltée ou

-Décidément, se dit-il, lorsqu'il m'est arrivé bestiale des visages pourpres et livides. Les caves
de me plaindre de mon étoile, j'ai fait preuve du Moulin-Rouge renfermaient un notable appro-
d'une impardonnable ingratitude 1 Jamais créa- visionnement de barriques de vins, de tonineleta
ture humaine ne fut, plus que moi, constamment d'eau-de-vie et de paniers de liqueurs8 provenant
favorisée 1 Tout me réussit ici-bas 1 j'achève à du pillage de bateaux marchands faisant route
peine de dévorer ma fortune, que déjà une nouvelle vers Paris; mais le baron, sachant à merveille
source de richesse m'arrive du ciel ou de l'enfer! que les fureurs ou les abrutissements de l'ivresse
je me jette comme un fou dans des situations im- sont imicompatibles avec toute discipline, ne con-
possibles où tout autre périrait cent fois pour fiait à personnîe les clefs des caves et faisait mon-
une I.. - j'en sors, et j'en sors triomphant!1 Il y a ter en sa présence, chaque matin, la quantité de
moins d'une heure, j'étais prisonnier et, selon vin et de bpiritueux nécessaire aux repas de la
toute apparence, irrévocablement perdu 1 me journée. Or, la première action des bandits, aussi-
voici libre, et maître de l'avenir l Pauvre mar- tôt qu'ils s'étaient vus sans chef et livr'és à eux-
quise, elle me croit rôti, et se garde bien, je le mêmes, avait été de forcer les serrures eu de bri-
parierais, de donner une larme à ma cendre!1 ser les portes qui sauvegardaient les dangereux
Pour la seconde fois la voilà veuve d'un mari liquides, et de ise plonger à corps perdu dans les
vivant!1 Mort Je ma vie, elle va faire un beau excès de la plus abjecte ivrognerie. Le baron
rêvelI... mais gai-e au réveil!1 haussa les épaules avec dégoût.

Lascars étendit. sa main droite veers le château -Si ces misérables n'avaient pas à leur tête un
de Port-Marly avec un geste moitié railleur, homme tel que moi, murmura-t-il, avant quinze
moitié menaçant, puis il descendit sans se presser jours ils ser-aient pendus depuis le premier jus-
la pente douce-de L colline, et, certain d'avance qu'au dernier.
qu'il ne trouverait plus au pied de la berge les Tout à coup, et au moment où Lascars allait
bateaux plats des Pirates de la Seine, il prit le quitter son poste d'observation, il se fit dans la
chemin du Ba8-Prunet. Arrivé en face de l'au- salle un mouvement imprévu. Le lieutenant Lise-
berge du Gougon-Aventureux, il fit halte. Les ron, qui depuis quelques minutes semblait ruïm-
portes et les volets -du Cabaret-Rouge étaient ner un grand projet, se dressa sur ses jambes et
soigneusement clos. Aucune lueur, même la soutenu par deux de ses collègues presque aussi
plus pâle, ne s'échappaient par leurs fisssures. avinés que lui, pairvint à escalader la table, au

-Sauvageon dort là-dedans un sommeil du milieu de laquelle il se tint debout, giâce au ton-
juste 1 se dit Lascars en riant. L'éveil lerai-je ? à neau qui lui servit de point d'appui.
quoi bon ? j'aurais quelques remordis de troubler
un repos qui L'arrondit si bien 1...- VI

Le baron ta'aversa la route, sauta dans l'u des
canots amarréi le long de la berge qui faisait face Une fois en possession de cette tribune impro-
au Cabaret-Rouge, assujettit les avirons et mit visée, le lieutenant expr-ima par sa -pantomine
le cap sur le Moulin-Rouge. En vertu des; sévères qu'il éprouvait l'impérieux besoin de prononcer
règlements de discipline introduits par le pré- un discours, et qu'il engageait ses compagnons à
tendu Joël Macquart dans la troupe de bandits lui pi-êter une or'eille attentive. L'ivresse est géné-
dont il était le chef, chaque nuit une sentinelle, ralement bavarde. Réduire au silence une compa-
relevée de deux heures en deux heures, faisait le gnie de buveurs n'est pas chose facile. Chacun
guet sur la plus haute marche du petit embarca- des ivrognes .pris à part consent volontiers à ce
dère, avec la consigne de donner l'alarme si quel- que son voisin se taise, mais sans renoncer lui-
que embarcation suspecte se présentait pour abor- même à parler. Les tentatives de Liseron pour
dei-. Lascars fit glisser son canot parmi les pilo- amener un calme relatif échouèrent d'abord de
tis de l'estrade; il atteignit l'embar-cadère et mit façon complète; le tumulte restait le même. Peu
pied à terre sans qu'une voix criât: à peu, cependant, à force de supplications et de

-Qui va là? gestes, il obtint ce que dans le langage des mate-
Surpris et irrité de cette, infraction aux usages lots on appelle une emblelie, en d'autres termes,

établis, le baron gravit les marches en se piromet- l'infernal tapage alla décr-oissant, et les clameurs
tant de punir sévèrement le factionnaire distrait désordonnées firent trêve pendant quelques se-
ou endormi; mais il s'aperçut bien vite que per- condes.
sonne ne montait la garde. JEn même temps un Le lieutenant, comme bien on pense, ne laissa
grand tapage de voix criardes, un tumulte inouï point échapper une occasion si belle de mener à
de chants, de vociférations, de blasphèmes, s'é- bonne fin ses velléités oratoires. Il cambra son
ehappant de l'intérieur même du Moulin-Rouge, torse, prit lino attitude d'orateur et ouvrit la
frappèrent ses or-eilles. A ce tumulte se mêlait le bouche.
bruit particulier des gobelets agités sur la table, -Ah 1 diable I murmura Lascars, je n'entends
des bouteilles entr-echoquées. pas un mot de ce que dit ce drôle I

-Que se passe-t-il donc ici ? Fe demanda Las- Dès sa première phrase Liseron fut interrompu.
cars, est-il possible, est-il vraisemblable que ces Les cris, les chansons et les éclats de rire recoin-
bandits aient choisi pour faire orgie la nuit mê me mencèrent de plus belle. Furieux de ce contre-
où leur chef, lâchement abandonné par eux, se temps, le lieutenant devint aussi rouge que la
tr-ouve prisonnier ? car enfin ils ignor-ent que je crête d'un coq; il frappa du pied, faisant s'entre-
suis redevenu libre, choquer cruches et gobelets, puis saisissant deux

Curieux de savoir d'une façon positive à quoi bouteilles vides, il écrasa l'une avec fracas sur les
s'eon tenir avant de se présenter à ses hommes, le dalles et lança l'autre à travers l'espace. Cette
bai-on fit le tour du vieux bâtiment, et s'aidant dernière, dir-igée par le hasard intelligent, alla
des anfractuosités de la muraille et des lierres tout droit vers la fenêtre derrière laquelle se te-
entrelacés qui remplaçaient tant bien que mal nait le baron, et traver-sa les vitres qu'elle brisa
une échelle, il se hissa jusqu'au niveau d'une des en mille éclats dont quelques-uns effleur'èrent le
fenêtres éclairant la grande salle occupée jadis visage du guetteur, mais sans le blesser.
par les blutoirs et les meules, et convertieeon dor-- -A la bonne heure!1 Fe dit Lascars en riant,
toir et en réfectoir-e pour les pirates. Lascars eut maintenant rien ne m'empêchera plus d'entendre!
bientôt la preuve que ce qui lui semblait invrai- L'action énergique du lieutenant venait d'obte-
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dans nma vie devant les juges du grand Châtýlel(
masce n 'était point en qualité d'avocat, vous
Pvzbien!1 cessez donc de m'interrompre lic-

de ltit propos, et écoutez-moi, car ce que j'ai
vous dire est dans votre seul intéi ét.

-Il a raison!1 s'écrièrent plusieurs voix, écoi
tons-le.

-Une troupe de braves compagnons tels qi
nous est capable de faire de grandes choses! coi
tinua le lieutenant, nous l'avons prouvé souvel
depuis que nous sommes installés au Mouli]
Rouge.

Les Pir-ates de la Seine, enchantés de se paiy
à eux-mêmes un juste tribut de louanges, s'en
pressèren t d'tipplaudir. Liseron poursuivit :

-Mais si vigoureux, si bien constitué que sci
un cor-ps, ce corps cesse d'exister- aussitôt qu'
n'a plus de têéte. Prenez un géant, mes camaradef
coulpcz-lui le cou, et. vous verrez!1 nous i-esserr
blons à ce géant... Notre tête, à nous, c'est floti
chef, or, nous n'avons plus de tête, puisque Joû
Macquart est mort, et nous sommes menacés d'un
proehaine et inévitable dissolution.

-Ah 1 Fe dit Lascars, ils mecicroient mort! c'es
donc pour cela qu'ils ont Fi vite abandonné le ch.
teau. Ceci me dispose à l'indulgence, car ces bai
dits sont moins coupables que je ne le pentsai
d'abord ...

-Camarades, reprit le lieutenant, qu 'arrive
t-il à la cour quand un monarque passe l'ai-mei
gauche, malgr-é son sceptre et Fa couronne ?i
arrive tout bonnement qu'un seigneur ouvre uni
fenêtre, et que par cette fenêtre, il dit au bor
peuple : Le roi est niort !... vire le roi!1 Ensuit(
les chotses se remettent à~ mai cher- comme avant
seulement le chef s'appelle Louis XV, au lieu d(
s'appeler Louis XIV! L'exemple de la cour est
bon à suivr-e quelquefois 1... Camarade,;, donnons
nous un chet, Joëil Macquai-t est mor-t! vive soin
successeur!1

-Oui, oui... crièrent aussitôt les bandits avec
une presque complète unanimité, nommons un
chef!1 nommons un chef!1 mais qui nommerons.
nous ?..

-Je vais vous le dire, répliqua Liser-on, et,
comme vous êtes geins de bon sens, vous ne man-
querez pas de me compr-endr-e. Feu loti-e capi-
taine Joël Macquart avait des qualités.

-En avait-il ? interrompit une voix gogue-
narde.

-Insolent 1... murmura Lascars.
-1l en avait!1 répondit le lieutenant, elles

étaient même incontestables, et quoiqu'il fût un
chef souvent hautain, parfois bien i-nde, et de
difficile humeur, il ne manquait ni de ce coup
d'oeil sûr> ni de cette décision prompte, ni de cette
volonté ferme, qui font les capitaines habiles!1...
c'est à Joël Macquai-t, camarades, que nous de.
vons d'êtr-e ce que nous sommes!1.., il ser-a difficile
de le remplacer, et je ne vois par-mi nous to)us
qu'un seul homme à peu près capable de continuer
son oeuvre.

-Et celui-là, quel est-il ? demandèr-ent de-tous
côtés des voix impatientes.

-Celui-là, répondit Liseron,' C'est le confident
intime de feu Joël Macquai-t, son bras droit... son
autre lui-même... en unu mot, son lieutenant!1
Camarades, je me ci-ois digne de mar-cher à votr-e
tête... je me propose... m'acceptez-vous ?

-Voyez-vous l'ambitieux!1 murmura Lascars
saisi d'une folle envie de rire, les fu~mées du pou-
voir qu'il convoite le grisent pour le mioins autant
que les fumées du vin!1

Un tumulte inouï s'éleva dans la grande salle
du Moulin-Rouge à la suite des dernières paroles
de Liseron. Ces paroles avaient eu le privilège
de mettre tous les amours-propr-es en fermenta-
tion et de réveiller toutes les ambitions. Tel
Pirate de la Seine qui n'avait pensé jusqu'aloi-s
qu'à suivre la consgne tant bien que mal, se ken-
tait saisi tout à coup d'une soif soudaine de domi-
nation. Per-sonne ne voulait plus obéir; tout le
monde voulait cmmander. Combin e oina

ýet, Lisei-on, avaient appar-tenu jadis à la bande des Patte-Poule, mais auparavant, camarades,le Lapins dont nous connaissons les exploits sinistr-es deux propositions à vous adresser.I
>iS et dont le fai-ouche H[uber était le capitaine. A -Par-le!1 parle!1 nous t'écoutons.iàce litr-e, ils se cr-oyaient au commandement su- -La pr-emièr-e) c'est de br-iser- à coups de bac]pî-ême des dr-oits égaux à ceux du lieutenant, et le grand coffre de fer qui se tr-ouve dans la chaimuse tr-ouvaient par conséquent foi-t disposés à bre du capitaine, et dont lui seul a les clefs. 1mettr-e le couteau à la main pour- fair-e respecter coffr-e est plein d'ai-gent, j'en suis sûi-1 le calýue ces droits. On entendait retentir les mots sui- taine se faisait la par-t du lion , nous nous pai-tag)n- vants, incessamment r-épétés : î-ons les trésors amassés à nos dépens.'nt -Liser-on capitaine!1 voyez-vous ça I... ah 1 ah! -Oui, oui!1 répondit la foule avec des tî-épigdn- quel joli capitaine 1 ments de joie, à sac la caisse du capitaine!1 à sa4-Et pourquoi lui plutôt qu'un autr-e? -Une seconde pr-oposition est celle-ci, repse- -Moi seul je puis revendiquer avec toute jus- Patte-Poule, mettons le feu aux quatr-e coinsm- tice la succiession de Joël Macquai-t I Moulin-iRouge! éclair-ons notr-e -etraite par-Per-sonne anti-e que moi ne doit commander- vaste incendie, et que les gens de justice, qua4)dt ici. ils viendront à la cur-ée, ne -tr-ouvent ici qu'j'il -Per-sonne autr-e que moi ne sera capitaine! monceau de cendr-es à la place de l'aire des vs, -C'est ce qu'il faudr-a voir. tour-s !...m- -On pour-ra l'empêcher-1 Ville -Et qui donc l'empêcheî-ait ?ël -Moi, sans aller- plus -loin. Un enthousiasme immense, unanime, accueil1e -Viens-y donc!1 les der-nièr-es pai-oles de Patte-Poule, et cet eý-Ah!1 tu me défies 1... eh!1 bin, ma foi, tant thousiasme se for-mula par des our-agans de el4st pis pour- toi 1 meur-s ietentisKantes comme le tonner-re. Les plà- Déjà les lames nues des couteaux étincelaient. ivr-es eux-mêmes, ceux qui ne se tenaient deboin-Quelques minîutes encor-e, sans doute, et le sang qu'à gi-and'peine, ceux qui dor-maient couch 4is allait couler- sur- l'acier- 1 sous la table, se soulevèr-ent et se r-animèr-ent pot-Les dr-ôles vont s'entr-egorger pour- l'amour-cr-ier-, ou plutôt pour- hur-ler avec les autr-es :e- d'une succession qui n'est point ouver-te! pensa -A sac le coffre de Joël Macquart!1 le feu ~à Lascar-s. Dois-je inter-venir- à l'instant même Et moulin! le feu au moulin!1il mettre le holà ? ma foi non ! qu'ils s'ar-rangent 1 En même temps les bandits, hommes d'actioe si quelques-unes -de ces br-utes s'en vont dans avant tout., et désir-eux de réaliser au plus viten l'anti-e monde, il en r-estera toujours assez dans si louables pi-ojets, se disper-sèr-ent dans la gî-ande celui-ci. salle, et saisir-ent les uns les haches, les uutreit, Le bai-on se disposait donc à assister- invisible les tor-ches qui leur- tombèr-ent sous la main.le et impassible à la bataille imminente, lorsqu'une -De pal- tous les diables de l'enfer-, murmurAt voix demanda : Lascar-s avec une véritable épouvante, les mis4- -Etes-vous bien certains que Joël Macquart î-ables le fer-aient comme ils le disent!1 il n'yn soit moit? pas une minute à per-dre pour les aii ter, si mêmECette simple question produisit l'effet d'une il n'est déjà trop tard! jýc douche'glaciaîe sur- toutes.ces ar-deur-s belliqueuses. Le bai-on, les pieds soutenus par les entî-elacqn Les Pir-ates do la Seine se regai-dèrent les uns les ments du lier-re et des i-onces, s'accoudait au rdautres et le silence le plus complet succéda sans bord extérieur de la fenêtre. Il se hissa par 1qtransition, au brouhaha dont nous avous parlé. force deis poignets, se tint debout et en équilibil,ý -Si nous sommes nûi-s que Joël Macquart est sur ce rebor-d, enfonça les châssis d'un vigoureul

-mort? répéta Patte-Poule au bout d'une seconde,' coup d'épaule, jeta la fenêtr-e en dedans et bondi- mia foi non!1.., nous ne savons à cet égard que ce au milieu de la salle en s'écriant:que Liser-on nous a dit, mais la certitude du lieu- -Mordieu, mes maîtres, il me semble que voul
-tenant paraissait absolue, allez bien vite en besogne I Tonnerre d'enfer1-Elfe l'est encor-e, r-épondit Liseron, autant du quelle mouche voua pique 1 attendez au moînqmoins que puisse léti-e une certitude de ce genre, que je sois mort pour vous partager mon hé!-itage1sj'ai vu le coi-ps du capitaine étendu r-oide sur le Dans le premier- moment de trouble qui suivititapis de la chambre de la mai-quise. ce coup de théâtre, les Pir-ates de la Seine,lIâcheêýa -Comment avait-il été tué ? demanda Patte- coquins s'il en fut et ti-ès super-stitieux de leuý,Poule. nature, quoique s'abstenant volontier-s de eroirq3 -Je l'ignor-e. en Dieu, pr-ir-ent le nouveau venu pour une a~p-D'un coup de pistolet, peut-être ? rition de l'anti-e monde, et la stupeur les c ou111-Je n 'ai rien entendu, sur place. Bientôt ils reconnurent Lascars, ou d3 -Le cadavr-e avait-il un trou dans la poitrine, moins Joël Macquai-t, et leur effroi changea dd3ou la gor-ge coupée ? nature. le chef venait de les sur-prendre en pleine-Je n'ai pas vu de sang révolte. Le cas était gi-ave, et la juste colère dq'-Mais aloi-s s'écrièrent deux ou trois bandits, celui qu'ils complotaient de dépouiller, pouvait
le capitaine pouvait fort bien n'être qu'évanoui, entraîner poui- eux tous des suites funestes. Le pre4-T1onner-e d'enfer-, S'il est vivant comme cela mieî- coup d'oeil jeté par le bai-on sur les visageàme parait pirobable, î-epî-it impétueusement Patte- effai-és des misér-ables tremblants devant lui aiPoule, il est prisonnier, et s'il est pr-isonnier-, nous semblant attendr-e la foudre prête à les fi-appe-jsommes eîd us. lui prouva qu'il n'avait rien perdu de son prese-Peî- us ri répétèrent toutes les voix, même tige, et que son empire sur ces hommes était touicelle de Liser-on, pour-quoi per-dus? joui-s celui d'un dompteur sur- les bêtes fauveq-Parce que Joël Macquart, qui s'est sottement qu'il a muselées et mises en cage. Rassuré paillaissé prendre ainsi qu'un r-at dans une ratière,' cette certitude, Lascars porta haut la tête, prnous livi-era tous pour sauver sa tête 1... répondit mena des regards menaçants autour de lui, croisýl'ex-Lapin. Camai-ades, n'en doutez pas, il fera ses bris sur- sa poitrine et reprit d'une voix isébon marché de nous!1 déjà peut-êt-e il a parlé, et vère :

demain, au point du jour, les brigades de la maré- -Mordicu, mes maîtres, il se passe cette nuiqchaussée viendi-ont nous tr-aquer ici 1 Si nous les d'étranges choses. Pour la pr-emière fois, depuis quattendons' notr-e affaire est certaine 1 noua serons jey suis à votr-e tête, je me trouve en péril et VOUÏpendus haut et court! - m abandonnez!... Vous êtes donc bien lâches!1..4Un souffle d'épouvante, passa sur l'assemblée. -Capitaine, balbutia Liseron dont l'effarementTous ces bandits aux trois quarts ivres fur-ent et l'angoisse ne sauraient se déci-ire, nous voulsaisis d'une ter-reur- panique semblable à celle qui avons cru mort.les avait mis en fuite, quelques heur-os auparavant, -C'est votre seule excuse 1 répondit LaRcatw



LE MONDE ILLUSTRÉ 1lu

et ce muet témoignage prouva qu'ils partageaient -Nous n'avons pas gagné la première manche, jour où pour la première fois Pauline, appuyée aul'opinion formulée sur lui-même par le capitaine.iin.. dit le lieutenant d'un ton sentencieux, bras de son Mari, put faire quelques pas sur le
-Depuis une heure, continua ce dernier, Je Japrès avoir écouté son chef, c'est malheureux, tapis moelleux de sa chambre à coulcher, fut un

vois ce qui se fait, j'entends ce qui se dit dans sans doute, mai-. rien n'est compromis!1 le coup jour de fête générale. Tancrède donna l'ordre
cette salle!l... J'aurai quelque indulgence pour, est à refaire, voilà. Quand prendrons-nous de d'illuminer le par(-,(de tirer un feu d'artifice

Îles vains propos enfantés par une ivresse brutale!1 nouveau les cartes ?i devant le château, et fit distribuer de l'aigent, duje consens même à vous pardonner les projets de -Compère Liseron, répliqua Lascars en sou- vin et des comestibles dans toutes les maisons
pillage et d'incendie dirigés contre cette demeure riant, tu me demandes ce que j'ignore, mais le pauvres de Port-Marly et des campagnes environ-
et contre moi, mais il est une infamie que je ne: puis te dire tout de suite que c'est moi seul qui niantes. Il voulait que le pays entier prit part à
veux point pardonner' et que je dois punir, jouerai la partie quand le moment en sera venu!1 bon bonheur.ÇLascars s'interrompit pendant quelques se- Le jour allait paraître. Le bar-on se retira dans -Tu m'aimes donc bien ! murmura Pauline encondes. Les bandits échangeaient entre eux de. sa chambre pour y chercher un repos dont il attachant sur le mar-quis un long regard chargéfur-tifs regards. Ils semblaient se demander les 'avait certes grand i esoin, mais, avant de quitter d'amour' et de reconnaissance, tu aurais donc étéuns aux autres quelle était cette infamie et quelle! Liseron, il lui donna l'ordre do revêtir, séance bien malheureux si j'étais morte ?
serait cette punition, et comme personne ne se tenante, son déguisement de colporteur 'et de se -Si tu étais morte, je t'aurais suivie 1 j'espèresentait la conscience nette, tous tremblaient. Le rendre au château, ou du moins au village de que tu n'en doutes pas! r épliqua vivement Tan-baron très satisfait de l'épouvante qu'il faisait Port-Marl 'y' afin d'interroger l'opinion publique. crède, est-ce qu'il me serait possible de vivre sansnaître, saisit brusquement un pistolet à la cein- Il était midi, et Lascaris se réveillait à peine, toi, chère Panune ? tu Fais bien que non 1... maisture de l'un des gredins qui se trouvaient à côté lorsque le lieutenant revint au Moulin-Rouge, chassons ces tristes idées, puisque giâce au cielde lui;- il s'approcha de Patte-Poule, et lui ap-, après avoir accompli sa mission. te voilà guérie, et qu'un long avenir d'amour etpuyant sur la poitrine le canon de ce pistolet, il -Eh bien ? lui demanda le faux Joël Macquart, de bonheur se déroule devant, nous!1
dit d'une voix tonnante quels sont les bruits de la contrée ? s'occupe-t-on La marquiý,e aimait peu le monde, nous croyons

-Misérable! tu m'as accusé d'être pîfit à livrer1 de nous dans le monde ? l'avoir (it; elle pi éférait de beaucoup la cam-vos têtes pour' racheter la mienne! tu m'as accusé -Capitaine, il n'est pas plus question de la pagne, avec son calme et sa Folitude, à la viede lâcheté et de trahison , moi qui verserais la bande cjue si la bande n'existait pas. On ne parle, bruyante de Paris,- où les nécessités de sa positiondernière groutte de mon sang pour sauver le der'- dans le pays, que du téméraire aventurier qui, l'obligeaient à rortlir beaucoup et à recevoir unenier de mes compagnons ! si tu avais essayé de cette nuit, a forcé l'entrée du château, sans qu'on foule incessante d'indifférents et d'importuns, etme tuer, je te pardonnerais peut-être, mais tu sache ni pourquoi ni comment, et qui s'est laissé cependant, aussitôt que ses for-ces furent revenuesm'as calommilé et je suis sans pitié ! Je te juge et; ce matin brûler tout vif' à la Lylacière... Mais ce d'une façon assez complète pour lui permettre deje te condamne!... tu vas mourir! n'est point là la grande nouvelle.., supporter la fatigue d'un déplacement, elle témoi-Patte-Poule éperdu, affolé de terreur, se laissa -1l y a donc une grande nouvelle ? gna le dlésir de quitter Port-Mýarly, de retournertomber à genoux et balbutia des supplications en- -Ah!1 je le cr-ois bien 1... et cette nouvelle la à Paris et de s'installer sans retard à l'hôtel d'IIé-tremêlées de sanglots et de serments. Il sentait voici : il paraît sûr et certain que M. le marquis rouvi lle. Elle avait hâte d'échapper, en s'éloignant,
contre sa temple le froid glacial de l'anneau mé- d'Ilérouville portera ce soir même le deuil de sa aux souvenirs d'unîe nuit effroyable, elle ne pou-tallique d'où la mort allait sans doute jaillir, et, femme. vait, sans un frisýsoni de terreur, tourner les yeux
cette sen sation don nait à ses pri ères suilprê mes une Lascars fit un brusque mouvement, vers les ruines le la glacière où Lascaris, elle lebizarre éloquence. Les Pirates lu Moulin-Rouge, -La marquise est malade ? s'écria-t-il, croyait du moins, était mort au milieu des flam-imîesionnés au plus haut point par la mise en -Si malade, aian uo 4epr el mes. Tancrède s'empressa de satisfaire la volontéscène de Lascars, ne songeaient ni à venir au se- sauver!1 de sa femme. Une fois à Paris, la marquise secours de leur camar'ade, ni même à solliciter sa -Allons, c'est impossible!1 remit complètement, avec une rapidité qui sur-grâce. Ils reconnaissaient tacitement la justice -Pourquoi donc ?rt les médecins eux-mêmes, et redevint plusde la sentence. Pendant quelques secondes, le -J'ai vu la marquise il y a quelques heures à bele et plus charmante que jamais. Le passé dé-baron laissa parler le bandit, dont une sueur brû- peine... Elle était pleine de force et de vie I... sormais n'était qu'un mauvais rêve vers lequel nelante inondait le frotdcmoé Elle ne semblait même pas souffrante!1 se tournait jamais sa pensée; elle jouissait d'une-Te repens-tu? lui demanda-t-il enfin. -Le mal marche vite, capitaine, répliqua Li- profonde tranquilité d'esprit; aucun nuage n'ap--Je me repens de toute mon âme... je me re- seron, que de gens on a vu bien portants aujour- paraissait dans les plus lointaines profondeurs depens de toutes mes for-ces 1... s'écria Patte-Poule d'hui et demain enterrés!1 Toujours est-il que ma- son horizon. Pauline, outre ses deux fils, avait àqui crut entrevoir une lueur d'espérance dans la dame d'llérouville est quasi perdue... On est allé s'occuper d'une belle et douce jeune fille qu'ellequestion que lui adressait le capitaine. Ce n'est quérir à Paris un grand doctleur, un des médecins aimait de toute son âme; nous voulons parler depas moi qui parlais tout à l'heure, je vous le jure., du roi, rien que ça! il est arrivé en poste, à quatre Mathilde, la isoeur de Tancrède et de madame de'est l'eau-de-vie!1 l'eau-de-vie seule à fait tout le chevaux, ce docteur, et il a dit qu'il n'y pouvait Randan. Mathilde venait d'atteindre sa dix-semal!...- j'étais ivre, rien et que la marquise allait rendre l'âme à tième année; elle avait fait son entrée dans e-Tu ne recommenceras jamais ? moins d'un miracle... Tout le village est dans la monde, l'année pi:écédente, sous l'égide de la du--Plutôt que de recommencer, j'arracherais désolation; les domestiques du château poussent chesse. Jane de Ilandan était veuve, nous le sa-ma langue de ma bouche et je la jetterais dans un de grands hélas I et sanglotent à qui mieux mieux, vons - Au moment où Tancrède et sa femme arrn-brasier. quant au marquis, il devient fou; il se frappe la vaient à Paris, le vieux prince de iRandan, beau-

-Je te fais grâce... relève-toi 1... Mais prends tête contre les murs; il parle de se détruire de sa père de la duchesse, se laissa mourir; Jane segarde à l'avenir 1... je ne te perdrai pas du vue propre main, et c'est une pitié, paraît il, que de trouva donc en grand deuil pour tout l'hiver, etdésormais, et ta première faute sera comptée le voir et que de l'entendre. par conséqu nt dans l'impossibilité d'accompa-double!1 Le visage de Lascars était devenu sombre ; ses gner sa jeune soeur aux fêtes de la cour et de la
Patte-Poule, transporté d'une joie folle, car il sourcils se contractaient; des rides profondes se ville.

S'était cru mort pendant quelques instants, essaya creusaient sur son fr-ont et aux angles de sa -Chère Pauline, dit M. d'H[étouville à la mar-de se relever, mais vainement; ses genoux, amollis bouche. quise, si tu veux, et je te prie de le vouloir, nouspar l'émotion, ployaient sous lui à chacune de ses -Allons, mumr-t-il avec une rage sourde, remplacerons Jane auprès de Mathilde et tu de-tentatives. Il ne put que saisir les mains de mon étoile se voile de nouveau!1 vais-je donc faire viendras mondaine pendant quelques mois pourLascaris et les embrassa avec une ar-dente expres- naufrage au port ? l'amour de cette chère enfant.sion de reconnaissance, expr'ession menteuse, car Puis il ajouta d'un ton de farouche ironie: Pauline aurait mille fois mieux aimé resteril se disait en même temps: -Ce pauvre marquis d'Hérouville est, en libre de consacrer presque toutes ises soirées à-Tu me payeras la peur que tu viens de me vérité, trop bon de se livrer à ee grand désespoir, Paul et à Armand, ainsi qu'elle en avait l'habi-
faire, Joël Macquart 1... je suis sûr que depuis car, si sa femme vient à mourir, fianchement,j'y tude, mais elle sacrifia sans hésitation ses goatscinq minutes mes cheveux ont blanchi! ..- j'at- perdrai plus que lui... et ses désirs, et elle répondit:
tendrai mon jour et mon heure, et, foi d'homme, -Je ferai de tout mon coeur ce que tu me de-je me vengerai! s'ilfuatedeonemsqe VIII mandes, notre bien-aimée Mathilde peut compter .m',importe 1 la vengeance se mange très bier, sur moi absolument et pour toutes choses,froide!1 Trois mois s'étaient écoulés depuis les événe- -Je n'attendais pas moins de toi. Jane m'a ditLascars venait de se créer, à son issu, un irré- ments qui remplissent les précédents chapitres. hier qu'elle se proposait de passer à la campagneconcilliable et terrible ennemi 1... la comédie La marquised'Hérouville avait été pendant quinze une partie de l'hiver. Mathilde viendra donc de-ïjouée par lui vis-à-vis de Patte-Poule, dans le but jours entre la vie et la mort, mais les forces de la meurer avec nous très prochainement.unique de fortifier son influence et son autorité jeunesse étaient enfin demeurées victorieuses dans -Je vais donner l'ordre aujourd'hui de p)répa-



112

rapide crayon de sa ho-.uté nous semble néces-
saire. Mademoiselle d'llérouville, grand e et
mince, d'une blancheur de lis, avec d'immenses
cheveux sombres et des yeux d'un bleu presque
noir, tantôt impérieux et étincelants, tantôt voi-
lés et d'une incomparable douceur, offr-ait le type
accompli de ces patriciennes qui semblent nées
pour un trône. Timide et fière à la fois, douce et
réservée, mais très résolue, elle unissait en sa per-.
sonne les grâces3 modestes de la jeune fille et les
attitudes Fouverainement aristocratiques de la
jeune reine. Il était impossible de la vu-ir mar-
cher sans se dire aussitôt yec Virgile :ince.ssu
patuit Dea. Ceci n'empêchait point Mathilde de
conserver toute la candeur, et, qu'on nous passe
le mot, tout l'enfantillage qui faisaient d'elle une
si délicieuse créature lorsqu'elle atteignait à peine
sa quatorzième année. Elle était coquette par ins-
tinct, mais avec la plus complète inniocence; elle
aimait passionnément la toilette, ainsi que pres-
que toutes les filles d'Eve, lion qu'elle voulût
plaire davantage à ceux qui la voyaient parée;
mais tout simplement ai-ce qu'elle se plaisait à
elle mOrne en robe de gala. Elle adorait le bal,
non qu'elle prît grand plaisir à se voir entourée
d'un cercle d1e jeunes gentilshommes, les plus
ijeches et les plus brillants, qui se disputaient
l'honneur de danser avec elle, mais par-ce que la
danse lui tournait la tête par son bruit harmo-
inieux et son mouvement cadencé. Mathilde, du
reste, malgré ses dix-sept ans, ne renonçait que
par respect humain aux belles poupées de son en-
fance; elle passait très volonticrs des heures en-
tières à jouer avec ses jeunes cousins Paul et Ar-
mand, non par complaisance, ainsi qu'on aurait
pu le croire, mais pour son propre compte, et
s'amusait conciencieusement à ces jeux enfantins.
Mathilde avait en même temps plus de solidité
dans l'esprit que -n'en ont habituellement les jeu-
nes filles; une lecture grave, une conversation
sérieuse ne l'éloignaient point et même l'atti-
raient. Quant à son coeur, nous croirons en avoir
parlé d'une façon suffisante lorsque nous aurons
dit qu'il valait celui de Tancrède, que par consé-
quent il était ouvert à tous lep, sentiments nobles
et à toutes les impressions généreuses, et disposé
à tous les affectueux dévouements. Hâtons-nous
d'ajouter que ce coeur restait vierge encore dans
la pius rigoureuse acception du terme. Mathilde
avait passé plusieurs mois au milieu d'un monde
éblouissant, et néanmoins le mot : amour, ne pré-
sentait pour elle aucun sens. Pauline et Mathilde
s'appelaient : ma sSeur, et lorsque la jeune femme
et la jeune fille se trouvaient ensemble dans un
talon, les yeux éblouis et charmés contemplaient
tour à tour avec un égal enivr-ement ces beautés
si différentes et c'est à peine si madame d'Hérou-
ville paraissait la soeur aînée.

Nef heures du soir sonnaient à toutes les pen-
dules de l'hôtel. La mar-quise ouviit une porte
dér-obée, souleva une portièr-e de tapisserie et pé.
riétra dans une chambre à couoheî- mignonne et
merveilleusement coquette, où deux caméristes
adroites et vives mettaienit la der-nière main à la.
toilette de bal de Mathilde. La jeune fille était
Têçtuie d'une jupe de crêpe d'un i-ose pâle, relevée
de distance en distance par des bouquets de i-oses
blanches sur une pi-emière jupe de soie d'un i-ose
vif. Le coi-sage, très peu décolleté, laissait à peine
entrevoir- la naissance de ses épaules vit-ginales,
d'une blancheur- marmoréenne. Selon la mode du
temps (mode que sians doute il nous est permis de
trouver absurde), les admir-ables cheveux bruns
de mademoiselle d'Héî-ouville disparaissaient sous
un nuage de poudr-e pai-fumée. Ces torsades nei-
geuses, couronnant un fi-ont d'ivoir-e, contr-i-
buaient d'ailleurs à donner un éclat presque in-
vraisemblable aux prunelles sombres de Mathilde.
Les femmes du monde ne jouissant aloi-s du pri-
v5ilège de meIttre duirouge uapièsle11 ur m ae
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tant ceintur-e et diadème de plumes dorées, et
elle ne faisait aucune difficulté de sourir-e à sa
gr-acieuse image. En entendant entret- la mar-
quise, elle tour-na la tête en souriant.

-Chèr-e soeur-, comment me trouves-tu? de-
manda-t-elle en appuyant deux de ses doigts sur
sa bouche pour- envoyer à Pauline un baiser.

-Je te tr-ouve chai-mante, comme toujours, pe-
tite sSeur-, -épliqua madame d'Héî-ouville.

-Répondt-e par une flatter-ie, ce n'est pas ré-
pondr-e ?..-. dit Mathilde avec un geste d'enfant
gâté.

-Est-ce ma faute à moi si la vér-ité ressemble
à une flatter-ie ?...

-Allons! s'écria la jeune fille en îriant, il est
écr-it queje n'aui-ai pas le dernier mot. J'aime mieux
céder- que de discuter-, et, puisque tu le veux, je
me tiens pour- chai-mante 1... Mais que vois-je ?
ajouta-t-elle en changeant de ton, en croirai-je
mes yeux? neuf heur-es sont sonnées, il ne me
i-este qu'à metti-e mes gants, et toi, ma soeur-, tu
n'es pas encore prête...

Pauline, coiffée pour- le bal, portait, par-mi les
nattes opulentes de ses beaux cheveux blonds
sans poudr-e, des diamants d'un éclat magique et
d'un prix énorme (les diamants de la mèr-e de
Tanci-ède), mais elle était encore enveloppée d'une
ample robe de chambre de laine blanche qu'une
cor-delière de soie soi-iait autour de fia taille fine
et souple.

-Paul -et Ar-mand, les chers égoïstes, ont ré-
clamé ce soir ma présence et mes soins un peu
plus longtemps que de coutume; répondit-elle on
riant, mais je ne te demande qu'une toute petite
demi-heure pour achever ma toilette.

-Une demi-heure, c'est énorme 1... fit Ma-
thilde avec une jolie moue qui rendit encore plus
piquante l'expression de sa bouche de corail hu-
mide, il soi-a dix heures passées quand nous arri-
ver-ons chez la marquise de Langeae I on aur-a
déjà dansé beaucoup 1... dansé sans moi ! comme
c'est tr-iste 1

-Tu os donc infatigable ?
-Je l'avoue.

-Depuis quelques semaines cependant nous
allons claque soir au bal. Est-ce que tu ne com-
mences pas à tr-ouver monotones ces plaisirs in-
var-iables ?...

-Bien loin de les trouver monotones, ils m'en-
chantent chaque soir davantage... Ce n'est pas
ma faute, chère soeur, ai je suis ainsi faite I J'aime
la danse plus que je ne saur-ais dir-e...- Je voudr-ais
arriver la premièr-e à toutes les fêtes, et n'en par-
tir que la dernièr-e...-

-Cependant, lorsque tu seras mariée.., com-
mença madame d'Ilérouville.

-Lor-sque je serai mariée, interr-ompit Ma-
thilde avec le plus délicieux sourir-e, il faudi-a
bien que mon mari par-tage mes goûts et qu'il
adore ce que j'adorerai... sinon, j'en ai grand'-
peur-, nous ne fer-ons pas bon ménage... Ceci,
d'ailleurs, n'est guère à craindre, car je n'épouse-
i-ai qu'un gentilhomme qui m'aimer-a et que J'ai-
moi-ai... Or-, quand on s'aime, on n'a qu'une vo-
lonté à deux. Est-il besoin d'aller bien loin pour
en chercher- la pi-euve ?... le plus gr-and bonheur
de Tancr-ède n'est-il pas de t'obéir on toutes cho-
ses ? mais je cause, je cause, je cause, et je te re-
tai-de encor-e!... va bien vite, chèr-e sSur-, achever
ta toilette, je pi-ends mes gants, mon éventail,
mon car-net de bal, et je te r-ejoins dans un quart
d'heur-e.

La marquise appuya leri lèvr-es sur- le fr-ont de
cette belle et put-e enfant, puis elle r-egagna son
appattment. Elle y ti-ouva Tancrède assis au
coin du feu.

-Je suis ici depuis quelques minutes;- lui dit-
il, tes fem mes m'ont appris que tu venais de
passer- chez MatIîýlde.

-1l fallait veni- m'y r-ejoindr-e.
Le marquis secoua la tête.
-Je voulais te par-ler-, mais non devant ma

Château de Reuilly-le-Vicomte,
ce ]4décembre 17...

Mon cher marquis, ou plutôt mon cher enfant, car
mon âge me permet de vous donner ce nom, je me
promettais de vous voir à Paris à la fin de la présente
année, j'avais compté sans la goutte qui me cloue im-
pitoyablement sur mon lit et ne semble point dis-
po-ée a m'accorder de sitôt une trêve. Je voulais
présenter, à vous et à madame la marquise d'Hérou-
ville, mon neveu le comte Hector de Rieux, et vpus
demander à l'un et à l'autre pour lui toute votre
bienveillance. Ne pouvant à mon grand regret l'ac-
compagner à Paris, je le charge de vous remettre
cette lettr-e. Il se présentera donc lui-même et ne
sera pas moins bien accueilli, j'en suis certain, que
sous mon patronage immédiat. Ce n'est point à moi
qu'il appartient de faire l'éloge d'un parent qui me
touche d'aussi près et que je regarde presque comme
mon enfânt... Voil à tout ce que je puis vous dire sur
son compte : Hector à vingt-quatre ans. Je réponds
de lui honneur pour honneur. Je ne parle pas de sa.
famille, vous savez ce que sont les Rieux; ils valent
les Rohnn, les Créquy, les Montmorency et les d'Hé-
rouville, or-phelin presque dèd son enfance, Hector
possède à l'heure qu'il est deux cent mille livres de
rentes; à cette fortune il ajoutera bientôt la mienne,
qui n'est guère moins consid érable et dont il doit étre
l'unique héritier, pui-que Dieu ne m'a pas fait la.
grâce de m'accorder des fils de mon nom. Sans doute
en lisant ce qui précède, vous vous demandez, mon
cher marquis, à quel propos ces détails pécuniaires,
qui ne peuvent vous intéresser que d'une façon tout
à fait indir-ecte ? Je vais vous répondre et j'irai droit
au but. Vocns avez une soeur toute jeune et charmante.
Or, si mon neveu, le comte Hlector de Rieux, pouvait
avoir le bonheur insigne de plaire à mademoiselle
d'Hérouville et d'être agréé par vous, je n'aurais plus
rien à désirer ici bas, et, comme Siméon, je dirais de
grand coeur : Nunc dirittis! Mon neveu ne sait rien
de ce que contient la lettre qu'il vous apporte. Il
ignore mes désirs et mes ambitions relatifs à une al-
liance avec vous. Si vous n'avez pas de projets anté-
rieurs, si votre parole n'est point engagée, faites à
Hector, pour l'amour de moi, l'honneur de lui ouvrir
votre maison, étudiez le, et voyez, dans votre justice
impartiale, si vous le jugez digne d'aspir-er à la main
de mademoiselle Mathilde, et d'essayer de se faire
aimer. Dites à madame la marquise, je vous en prie,
que je lui demande en grâce de vouloir bien me
compter au nombre de ses plus respectueux et de seu
plus passionnés serviteurs, et croyez bien, mon cher
marquis, aux sentiments affectueux de votre vieil ami.

Le vicomte DUNSTAN DE REILLY.

-Eh bien ? demanda iPauline en rendant à
son mar-i la lettre que nous venons de reproduire.

-Eh bien 1 répondit Tancrède, le comte de
Rieux est venu ce soi- à l'hôtel, au moment où
tu quittais le salon avec Mathilde et les enfants.

-Comment as-tu trouvé ce jeune homme ?
-Il m'a par-u tout à fait charmant... Il est

impossible de réunir une plus gracieuse tournure
à un plu séduisant visage. Son apparance est
vraiment celle d'un gentilhomme de grande
race, admirablement élevé...- il cause bien...- il a
de l'espr-it sans pi-étention ; enfin je ne vois rien
en lui qui puisse et doive être critiqué 1...

-Br-ef dit la mai-quise en riant, il a fait ta
conquête I

-Complément, je l'avoue, et j'espèr-e que l'im-
pression produite sur toi par lui ne sera pas moins
favorable.

-Quand ver-rai-je le comte de iRieux ?
-Il dînera demain à l'hôtel, et je te le pré-

senter-ai ce boir même, ains-1 qu'à Mathilde.
-Comment! ce soir? n'allons-nous donc plus

au bal ?...
-Rien n'est changé dans nos rojets, mais par

un heureux hasai-d Hector de R ieux se tr-ouvera
cet te nuit chez~ la maî-quihe de Iaangeac, une des
meilleures amies de son oncle.

-Sait,-il que nous nous y trouver-ons aussi ?
-Je n'ai pas manqué de le lui dit-e, et l'idée

de cette rencontr-e a semblé le r-emplir de joie...
Ah 1 sail est tel qu'il le paraît, et je n'yai point de
raison pour en doutetj ésire de tout mon coeur
qu'il plaise. à Mathilde t je serais bien heureux
de le mommer mon firère.

(À sivro>


